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ÊPÏTRE ■ 

À LA PATRIE. 


Mère féconde d’innombrables 

HÉROS, ET D’INAPPRÉCIABLES 
GÉNIES EN TOUT GENRE; O MA 
Patrie! 

J'ai donc ajje ^ vécu , pour être le témoin de rinf- 
tant le plus brillant , qui , dans l'étendue des Ages , 
pouvait être réfervé à ta gloire . Hommage te Joit 
rendu , <5 France ! ne te tefufe point au culte légitime 
que s'emprejfe à le rendre Quiconque a le bonheur de 
te devoir le jour. Parmi les acclamations triom- 
phales que tadreffent ‘tes en fans , ne rejette point Le * 
tribut que tofft e aujourd'hui ma Mufe. de préfente 
à ma Patrie régénérée ; je confacre à la France , toute 
radieufe encore de fa Liberté renaijfante , le tableau 
des derniers foupirs de la Liberté Romaine expirante 
en la perfonne de Caton. Réjouis- toi , Mère augujle 
& chérie ; & conçois un jujle orgueil , en comparant 
la fiorijjante dejlinée de ton Empire , à celle de l'Em- 
pire Romain. Au commencement du huitième Jiècle , 
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1 . 4 . Ê P I T R E. 

après fa fondation , Rome ajfervie , pajfc à jamais 
fous le joug du defpotifme ; tandis que , près de qua- 
torze fié clés après Pharamond , la France plus ma- 
jefiueufe , & plus rapprochée de la dignité de fon 
nom , voit arborer dans toute fon enceinte , Vhendart 
de l*indépendance. Ce vafie Etat fera donc déformais 
libre M fans ceffer dé être Monarchique. Vive la France / 
Vive fon Roi , reflaurateur de la liberté ! O mes 
Concitoyens , ce font vos vœux que j exprime. 

POINSINET DE SlVRY. 
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INSCRIPTION LATINE 

Pour la Statue de Louis XVI , dam la nouvelle 
Place de la Liberté . 

-Â.RX infanda fuit : tangentes fidera Turres 
N une ubi? Libertas occupât *qua Iocum. 

Libero enim meliùs lie aère Liiia crefcunt; 

Et juitum tandem Francia nomen habet. 

Area vafia patet ; concurritur undique ; furgit 
Virginis ad Cœlum nomen (i) Eleutheri*. 

Annuit ipfe novae Lodoïx aflertor Alumnæ ; 

Indè ingens feeptris adjicit iile decus. 

Æternum , ô Lodoïx ! facrat tibi Patria Signum ; 

Id meruit, Patri* Rexque , Paterque fîmul. 

■ - — ■ ■■ ■ ■ — ■ - ....... 

(i) ELEUTHERIA , eft le nom Grec de la Déeffe Liberté» 
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AVANT-PROPOS. 

Le Dogme le plus vrai, le plus fublime & 
le plus refpe&able, celui de Y Immortalité 
de Vâme, a caufé dans les liècles paffés , un 
nombre effrayant de fuicides volontaires . 

Suppofer que ce Dogmç eût été le mo- 
teur de la réfolution que prit Caton d’an- 
ticiper l’indant de fortir de la vie ; tel eft 
le parti qu’ont cru devoir prendre les diffé- 
rens Écrivains , qui ont mis fur la Scène la 
mort fpontanée de ce célèbre Stoïcien. 
C’eft en quoi, fans contredit, 1 ils fe font 
jettés , ôt ont entraînés d’autres dans le 
plus palpable abus, puifqu’ils ont ainfi érigé 
lefuicide Pfeudo-Platonicien, mais préfenté 
comme vraiment Platonicien, en moralité 
théâtrale. 

J’ai foi gneufe ment évité cet écueil , & 
je m’en fuis garanti avec toute la précau- 
tion que pouvait y mettre un Écrivain 
faifi d’une jufte horreur pour ces attentats 
trop communs, d’un Citoyen contre lui- 
même. J’avais trop publiquement exprimé 
ces principes, pour y déroger en cette oc- 
cafion , & ne point me rappeller l’impréca- 
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AVANT-PROPOS. j 

tion vigoureufe qui m'était échappée, à 
la vue fanglante d'un Célibataire Axicide* 
C’eft le lieu de la rapporter ici. 


« Ennemi de l’Hymen t impur Célibataire ( i) ; 

» Aiïalïin des enfans , dont tu ferais le père ; ■' 

» Ingrat envers ton Dieu , coupable envers l’Etat , 

« Et fuïcide enfin , pour dernier attentat r 
» Tu fouilles la Mort même; & ton fupplice impie, 

» Ajoute un facrilègeaux crimes de ta vie- 
il faut convenir que le forfait d’abréger fa 
carrière , tout atroce qu il ait ete dans tous 
les tems, a, de uos jours, bien perdu, de 
ce faux luftre que lui donnait une morale 
vraiment Célefte , dont le jufte enthou- 
fiafme avait infenfiblement conduit les plus 
refpeélablesProfélytes, à des conféquences 
abufives & deftruftives d’eux-mêmes- 
« L’Ame (s’écriaient-ils) eftimmortelle r 
» comme la Divinité dont elle émane, &c 
» dont , à regret , elle ne fait qu’une por- 


. (i) Il eft de fait, que fur deux mille Citoyens fuicides , il 
y en a pour le moins dix neuf cent quatre-vingt-dix de céli- 
bataires. Eh ! quel eft l'homme raifonnable , fi lâche ou il déter- 
miné qu’on le luppofc , qui puifle fe réfoudre à fe détruire „ 
s’il a femme & enfans. Légiflateurs des Peuples , proferivez le 
célibat : vous proferirez deux grands fléaux de l’humanité; lt 
célibat & le fuiciie-. 

À 4, 
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8 AVANT-PROPOS. 

» tion féparée , tant qu’elle refte unie an 
» coips , matière- terreftre & périffable. 
» .Cette vie n’elî donc que la mefure d’une 
» captivité., qui retient l’Ame éloignée de 
» fon principe divin. Dégagée de fes liens, 
» elle retourne k la fource incorruptible 
» dont eUe découle ». 

Jufques-là les Philofophes d’Athènes & 
de Rome , ainli que ceux de l’Indus & du 
Gange , ont raiionné félon les principes 
mêmes delà révélation (i) , bafe incontef- 
table de la plus faine croyance. Mais 
l’yvreffe où les a jettés cette découverte 
fublime, a bientôt égaré leur raifon. L’Ame 
eft entrée dans le chemin fpacieux & illi- 
mité des chimères; le fentiment précieux 
de fon origine , & l’orgueil de fa dernière 
deftination , ont allume chez elle le defir 
de franchir cette vie , comme une borne 
humiliante, comme un intermédiaire im- 
portun. Ces idées fuperbes l’ont étourdie 
furie fcrupule de rompre le pa&e d’alliance 


(i) « Deus creavit honlnem inextcrrtünabUem , & ad ima- 
« girtem fimiliiudinïs fuafccit ilium. 

Lib. Sapientix, ch. a. v. 

» Quod litiens extet Phcrecidcs Syrius primhm dixit animos 
93 hominum ejje fempiurnos ; amiquus fané : ha rtc opïnïontm 
93 Difcipulus ejus Pythagoras maxime confirmavit >3. 

Cicer. Tufcul. L. i. 
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AVANT-PROPOS. 9 

contra&ée fans Ta participation , entre elle 
& le corps. 

« Où ferait ( s’efi: elle dit) l’inconvé- 
» nient de brifer cette cloifon d’argile , 
» pour me rejoindre plutôt au Déliré qui 
» m’appelle ? Lui-même ne mine t-il pas 
» tous les jours cette prifon, à l’aide des 
» injures récidivées du tems dèflruôeur? 
» Chaque brèche qu’il y fait , ne m’invite-» 
» t-elle pas à féconder fes intentions? Pri- 
» fonnière fecourue , je veux, je dois, je 
» vais de ma part , contribuer à ma déli- 
» vrance. Je remplis ton vœu, j’obéis à ta 
» voix, Intelligence propice, Principe éter- 
» nel de mon être! Enfin donc, je me;dé- 
» gage; portée fur ce dernier fduffle, je 
» vole dans ton fein ». 

Telles font , on fe le figure , les dernières 
paroles ; & , dans une intention erronée , 
les pieufes invocations de ces Héros, ou 
plutôt de ces viâimes des fauffes confé- 
quences où mène le dogme Platonicien. 
Ses maximes font fi pures, fi confolantes , 
lorfque la Raifon qui les adopte, fe renferme 
dans les limites d’une faine Logique ! Mais 
elles deviennent fi dangereufes 8c fi meur- 
trières, quand l’imagination, égarée par 
1 extafe , s’élève 8c fe perd dans la région 
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ÏO AVANT-PROPOS. 

des idées furnaturelles , à la lueur, toujours 
infidèle & funefte, des flambeaux du fana- 
tifme ! , • ■ 

Il s’en faut bien , je le répète , que , de 
nos jours , l’attentat fur foi-même , ait pour 
motif & pour excufe, le dogme précieux 
de V Immortalité de l'âme , fuivie de confé- 
quences trompeufes. Nos fuicides modernes 
l'ont fort éloignés d’être des difciples; que 
dis-je? des fe&aires hérétiques de Platon. 
C’eft à l’école de l’athée Diagoras, qu’ils 
fe font tous formés : c’eft dans la thèfe im- 
pie du Matérialifme ; c’eft dans l’abnégation 
formelle de Y Immortalité de l’âme, qu’ils ont 
puifé l’infouciance d’exifter , bientôt fuivie 
de l’ennui de vivre. Ils ont tous dit avec 
le perfonnage fcélérat mis en fcène par un 
de nos Poëtes : 

«* Une heure après la mort, notre âme évanouie , 

» Sera ce qu’elle était une heure avant la vie. 


Cette vie n’étant qu’un voyage , dont la 
mort leur a paru le terme , fans efpoir , ni 
confolation au-delà, ils ont évité tous les 
liens qui pouvaient les attacher à la fociété. 
Ils n’ont jamais connu de véritable amour, 
ni de véritable amitié. Le baume de ces 
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vertus n’a jamais pénétré le cailus , qui fert 
de cuira^e à leur cœur endurci ; à leur cœur 
Cofmopolite, anti-patriote; 8c, pour tout 
dire., anti-focial. Saiïs amour, fans amitié, 
fans attachement pour lui - même , parce ' 
qu’il fe regarde comme purement paffif, 8c 
comme n’ayant d’autre perfpeftive pour 
celfer de l’être , que dans l’inftant où il cef- 
fera de refpirer ; eft-il furprenant que le 
Stoïcien de Londres 8c de Paris , cherche à 
abréger une tâche dont il ne connaît que le 
fardeau? • „ ; 

C’cft pour m’écarter de ce type ingrat 8c 
JÉérile ; c’eft par toutes les raifons qu’on 
^^fent de voir expofer , que je me fuis dé- 
terminé à faire de mon Caton , moins un 
martyre, un enthoufiafte du Platonifme; 
qu’un Curtius , un Citoyen magnanimement 
dévoué au falut de fa Patrie. 

Conlidérée fous cet afpeâ, la mort pré- 
méditée d’un Romain de ce caraâère , forme 
un fujet, fans contredit, très-tragique, 8c 
digne de remplir cinq aéles : au lieu que, 
le fublime fentiment de l’immortalité de 
l’âme , regardé comme l’unique principe 
qui conduirait Caton à devenir fon propre 
deftruéleur, ne peut, à la rigueur, produire 
qu’une feule fcène; ou, pour mieux dire, 
qu’un beau monologue ifolé. 


i 
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12 AVANT-PROPOS. 

Les Ecrivains du tems de Jules-Céfar y 
& fur-tout du tems d’Augufle , trqp fuivis 
par Plutarque , & par d’autres Hifloriens 
poflérieurs , ie font cofrime donné le mot 
pour métanaorphofer le fuicide politique &c 
vraiment patriotique de Caton, en un fui- 
cide dirigé par le plus aveugle & le plus 
féroce défefpoir , ou commandé par une 
infpiration dogmatique, émanée d’une fede 
aveugle & deflrudive de toute convention 
fociale. Parce moyen, ils ont réuffià faire 
de la mort de Caton , ainfi offerte , un 
fujet infufceptible d’aucun fuccès théâtral. 
La raifon en eft fenfible : c’eff qu’une fp^ftk, 
culation , même fublime , n’efl: point u^ 
Drame; & qu’un dogme (i), n’efl: point 
une Adion. On n’aura pas lieu de faire cette 
forte de reproche à mon Ouvrage , où tout 
offre un Plan animé de la vie la plus adive. 

Je me permets dans cette Tragédie , de 
légers anachronifmes ^ comme lorfque j’an- 


(i) Ceux qui attribuent la mort de Caton à des maximes 
purement phiiofophiques , le font mourir entre Dêmccrius & 
Ariftonidc , en difant à ces fages ; ce Ou renverfi[ les prinetpes 
» que vous m’ave{ inf pires, ou permette ç que je meure ». 

Et moi , je dis : « Cette circonftancc hiftorique n’a pas du 
» ms priver, comme Poète dramatique, de faire primer parmi 
» plufieurs motifs qui ont pu déterminer la mort de Caton, 
» le plus naturel & le plus théâtral de tous , le Patrîotifme. 
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AVANT-PROPOS. 13 

ticipe de plufieurs années de certains évè- 
nements; 8c principalement, lorfque je fais 
mourir Cneus-Sextus Pompée, fils du grand 
Pompée , un peu avant l’époque hiftorique. 
Je rends compte de cette licence particu- 
lière dans les notes, 8c j’en juftifie les motifs. 
Virgile , le divin Virgile, a pris bien d’autres 
libertés dans l’Enéide , en faifant, de la 
prude 8c confiante veuve de Sichée , une 
Amante éperdue du chef des Troyens; 8c 
en rapprochant , à l’égard de ces deux per- 
sonnages , des époques ( 1 ) très-féparées dans 
l’Hifloire. J’ai donc ufé, quoique très-fo- 
brement, de ces privilèges communs à tous 
les Poètes ; 8c par ces moyens , pour lef- 
quels tous les droits de l’Art dramatique 
réclament en ma faveur, je crois être par- 
venu à traiter lë fujet de Caton d’il tique , 


(1) Ces deux époques font disantes de trois fiècles & plus ; 
& tien loin , que l’intérefTante & vertueufc Didon, ait trahi U 
mémoire de Sichée , elle préféra l'attachement pour fes mines, 
& la mort même, à l’hymen d’Iarbas, Roi des Gétulcs, qui fc 
prétcnJoit fils de Jupiter, par fa mère Garam antis , fille de 
Garamas , Roi de Libye. Ces licences , on l’a fi fouvent dit , 
font parmi fes également aux Peintres & aux Poètes. L'imagi- 
nation eft leur domaine : 

" ’ '* * * ' ' . » 

Picloribus atque Poetis * 

Ouidlibet audendi femper fuit cequa pote/Ias. 

V Hor. Art. Poët. 


* • ï* 
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i 4 AVANT-PROPOS. 

d’une manière vraiment Romaine, tragique 
& théâtrale. Je me fuis fur-tout attaché à 
faire de mon Héros , le foyer de l’intérêt 
de toute la Pièce. 

Il n’y a point au Théâtre Français , de 
Tragédie, qui réunifie à une foule de Per- 
fonnages intéreffants , à une a<Rion fi claire- 
ment développée & à un intérêt aüffi 
unique 8t auffi fimple , un fpe&acle plus 
riche en pompes & acceflbires héroïques; 
dont aucun n ell mendié , dont nul n’eft 
amené , au befoih , par l’induftrie , mais qui 
tous font fondés en raifon; & réfültent na- 
turellement , & fans effort, de l’effence & 
du fond même du fujet. 

Je reviens à l’attaque contre les abus du 
dogme Socratique > qui femblait inviter 
l’Ame à franchir d’elle-même les barrières 
corporelles , où Socrate , & Platon fon or- 
gane, ne lui laiffent voir que la prifon qui 
la fépare de fon divin principe. Je reviens, 
dis *je, contre ce dogme fameux, pré- 
texté le deftru&eur légitime des devoirs 
civils. Je foutiens qu’on n’a point dû en faire 
la bafe fuffifante du parti que prit un Ré- 
publicain en chef, tel que Caton, d’atten- 
ter à fa propre exiftence , dans l’époque 
où l’Etat , la Patrie , & fur-tout la Répu- 
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blique (i), paroiffoient avoir le plus pref- 
fant befoin de ce grand homme, Caflius & 
Brutus , qui n’étaient guères que des Dif* 
ciples de Caton, ont bien pu, par précipi- 
tation & par une erreur fatale fur fiffue 
d’une bataille, anticiper le, terme de leurs 
jours; comme , par un défefpôir aveugle, 
le firent auiîi Pétreïus & Juba. Mais un 
homme tel que Caton, qui eft mort avec 
toute la réflexion poflible, s’efl: détruit, 
fans doute, avec quelque (2) efpoir que 
fon trépas maintiendrait, ou rendrait aux 
Romains leur liberté. 

J’ai établi plus haut , que la terreur uni* 
verfelle répandue fur le Parti vaincu, après 


(1) L’ État ou V Empire Romain , était , ou fat toujours une 
définition vague & illimitée ; la Patrie était, dans l’application, 
une expreilion prelqtlc aufli vague que celle à' État ou â’ Empire, 
fur-tout à l’époque de Jules-Céfar. Mais alors, tout Romain 
comprenait clairement , & Tentait vivement ce qu’il fallaic en- 
tendre & fentir par le mot de République, 

* 

(») Encore une fois , je me fuis cru fonié , & par les privi- 
lèges de la Poélie , & même par des monümens hiftoriques , à 
faire du trépas de Gaton, une mort Républicaine , & d’un mo- 
tif patriotique. J'ai , en faveur de mon avis, ce témoignage 
d’un ancien Poete. 

« Hi tnores , haec duri immotd Catonis 
» Secia fuir, feryare modum , finertique tenëre , 
n haturamqu» fequi , Patrrttque imjtendere vitam », 
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la batailje d'Aclium , & qui ne fit "que s’ag- 
graver fous Tibère &c les autres- fuccefieurs 
d’Augufie , dut fermer la bouche aux véri- 
tés hiftoriques, & travefiir en défefpoir 
infenfé , ou bien en fanatifme outré, & pré- 
tendu Platonicien (i), la fin toute patrio- 
tique de Caton.' Je crois cela plus que prou- 
vé, pour quiconque, voudra analyfer avec 
foin, les détails intérefians de cette défo- 
lante defiruéhon de la République Romaine. 
Il fera donc permis aux Anglais, nos voi- 
fins, &, particulièrement, à lin Ecrivain du 
mérite d’Adiflon , de faire, au gré des pri- 
vilèges fans limites de la Nation Britan- 


(i) Platon, en exaltant le dogme de Y Immortalité de l’âme , 
n’avait point pour but de général i fer l’innocence du fuicide ; 
il voulait feulement établir la légitimité du fuicide de Socrate , 
à la faveur de l’cxpofîtion du dogme divin , qu’il mettait dans 
fa bouche. C’cft une faulTe application d’un excellent prin- 
cipe. Au furplus, le fait de Socrate , avalant volontairement 
la ciguë , ne prouve rien qu’en faveur, ou en eïcul'e du fui- 
cidc de Socrate , Perfonnage très -avancé en âge; & qui, 
comme chef de fefte, dût rougi de fe retraiter, devant fes Juges, 
qui lui offraient cette voie de fe fauver. Ni Criton , ni Ghasré- 
phon, ni Xénophon , niAriftippe, ni Platon Iui-mcmc , ces 
Apôtres de Socrate, n’attentèrent fur leurs propres jours , fous 
prétexte que l’âme devait haïr fçs liens , & s’empreffer de re- 
joindre fa fourçc facrce. Cet abus du dogme Socratique , ne 

f erma, & ne prit vogue , que plufieuas liècles après la mort 
e ces hommes célèbres. Ce ne fut pas même à Athènes, mais 
à Rome, que ce trifte levain fermenta, & fit fes premières, 
mais non dernières éruptions, 

nique. 
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AVANT-PROPOS. 17 

nique , adopter par Caton, pour principale 
juftificationd’un fuicide théâtral, cet axiome, 
qui , tout fublime & tout Platonicien qu’il 
eft , ne fera jamais propre à faire fur la Scène 
Françaife, ni la caufe, ni le nœud., ni le 
reffort d’un fujet digne d’une Tragédie. 
Voici cette maxime, relative au dogme de 
Y Immortalité de lame. 

f> It mufl be jo i F lato, tkou reafonefl well. 

A la lettre : 

»> Platon , cela doit être ; & tu raifonnes bien. 

D’accord , Philofophes Anglais ; pourvu 
que. vous vous en teniez à cette maxime, 
comme à la devife , cjui, vous rappellant la 
CéleÆe origine de lnomme, l’attache au 

Î >ofte quelconque ou les décrets éternels 
ont placé ; & non comme au cri de fédi- 
tion, qui l’inviterait à déferter ce polie. 


N. B. On m’écrit , que parmi les per- 
fonnes à qui mon manufcrit a été commu- 
niqué , quelques-unes ont prétendu que ma 
Tragédie étoit un Opéra; d’autant que les 
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riches acceffoires , les marches de troupes, 
les Pompes facrées & les autres moyens 
vraisemblables d’un grand fpedacle , n’y 
font point épargnés. Mais, à ce compte, 
Efther &' Athalie feraient donc des Opéras. 
Il en faudra dire autant de Sémiramis, d’I- 
phigénie en Tauride, & de plufieurs autres 
Tragédies de la Scène Françaife aduelle. 
Eh ! depuis quand la Pompe théâtrale lui Se- 
rait-elle interdite? JuSqu’à quand nous laif 
ferons-nous reprocher qu’en France , nous 
avons la Tragédie Sur un Théâtre , & le 
Spedacle Sur un autre? Puifque j’airefpedé 
Y unité de lieu , puifqu’on ne voit dans ma 
Pièce, ni Dieux, ni chars volants, ni dé- 
mons, ni magiciens, ni montres, marins, 
terreftres , ou autres ; ce n’eft donc pas un 
Opéra, mais une Tragédie que j’expoSe. . 

Une autre objedion aulTi peu fondée, à 
laquelle je vais fuccindement répondre ; 
- c’eft celle-ci : « votre Caton fe donne la mort, 
» dans Pefpoir de garantir à Rome la liberté; 
» & fa mort , par la fuite , ne produit point 
n cet effet». 

A cela , je réponds , que l’adion d’un 
Poëme ne s’étend point par-delà la durée du 
Poëme même. Virgile , au premier Livre 
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de l’Enéïde, fait dire par Jupiter, en par- 
lant des Romains : 

# 

» His ego nec metas rcrum nec tempora pono ; 

» Imperium jine fine dedi. 

Qu’eft devenu l’effet de cette prophétie 
faite aux Romains, d’un Empire qui n’aurait, 
ni fin, ni limites, & dont l’Énéïde a pour 
but, de jetter les premiers fondemens? Cet 
Empire efi détruit depuis long-tems ; 8c 
Virgile, comme Poëte épique, n’en efi pas 
moins à l’abri de toute critique en cette 
partie de fon Poëme, parce que les évène- 
mens pofiérieurs à l’aélion de i’Enéïde , font 
étrangers à ce chef-d’œuvre. 

Même argument à tirer de la Jérufalem 
Délivrée -, du Taffe. Cette Ville, enlevée aux 
Sarrafins par les Chrétiens , efi: tombée de- 
puis au pouvoir des Turcs; ce qui n’empêche 
point que le Taffe n’ait fait un très-beau 
Poeme, d’une délivrance paffagère. Où finit 
l’a&ion d’un Poëme , là, finiffent fes rapports 
obligés avec l’Hiftoire. Si dans Athalie , le 
Spedateur ou le Ledeur allait penfer à l’in- 
gratitude future de Joas, rétabli fur le Trône, 
il ferait impoffible de s’intéreffer à fon réta- 
bliffement. 

B 2 
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Que Jules Céfar-, plufieurs années après 
la mort de Caton, ait affeélé le defpotifme; 
cela, je le répète, eft indifférent à mon fu- 
jet. 11 me fumt que Caton, en mourant, ait 
xaifonnablement pu fe flatter d’avoir affuré 
la liberté de Rome. 

Il me reffe à faire obferver que MM, 
les Comédiens Français m’avaient invité à 
leur faire connaître mon Caton à’ U tique, 
par une leâure qui devait fe faire dans une 
de leurs affemblées. Tout femblait difpofé 
pour cela. Ils parafaient même généra- 
lement être dans l’intention de mettre 
mon Caton fur la Scène , même avant la 
reprife de mon Ajax , laquelle , comme 
on fait, vers le tems de celle de Briféis , 
fut annoncée dans les Papiers périodiques. 
Mais j’ai réfléchi qu’un fujet aufii auftère, 
auffi floïque & aufli infolite fur notre 
Théâtre, que la Mort de Caton , de la ma- 
nière dont j’ai cru devoir la traiter , ne pou- 
vait pas manquer de gagner à ne paroître 
fur la Scène , qu’après avoir fubi le juge- 
ment du Public, & le grand jour de l’Im- 
preffion. 

Le Spe&ateur qui ne fe trouvera aux re- 
préfentations de ma Pièce , qu’après avoir 
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lu cet Avafit-Propos ; c’eft-à-dire , après avoir 
en quelque forte , difcuté tranquillement 
avec moi les points d’obje&ions qu’on peut 
me faire , 8 t que j e m’attache à y combattre , 
me jugera, fans contredit, avec une critique 
plus sûre , un diversement plus éclairé , un 
préjugé plus favorable. 
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PERSONNAGES. 

CATON D’UTIQUE. ' 

PORCIE , fille de Caton. 

TULL1E , fille de Cicéron. 

BRUT US. , ; v 

JULES-CÉSAR, Diéfateur. 

MARC- ANTOINE , Lieutenant de Célar. 

SCIPION , jeune Général du parti de Pompée. 

JUBA, Roi de Numidie. 

LE PRINCE JUBA , fils aîné du Roi Juba. 

LE PRINCE 1ARBE , frère puîné du Prince Juba. 

EROX, Elclave de Caton. 

UN PRÉFET des Troupes. - 
TROUPES Pompéiennes. 

TROUPES Céfariennes. 

LE GRAND-PRÊTRE de la Colonie. 

PRÊTRES ET PRÊTRESSES de l’Hymen. 

CORTÈGE de la pompe facrée. 

Joueurs et Joueuses d’inftrumens. 

PÉTRÉIUS , Capitaine Pompéien. ( Il ne figure qu’en récit)* 
UN TRIBUN Militaire. 

FAUSTUS , affranchi de Brutus. 

C IMBER, Préfet des portes Palygèthts , ou confacrées au* 
réjoui fiances. 

VESTALES. 

UNE VOIX > une féconde voix > une troificme voix- 

gladiateurs. 

licteurs. 

MINISTRES des Funérailles. 

La Scène tfl à Uùqnt. 
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I-i E lieu de la Scène remplit exactement la règle de 
/'unité de lieu. Defliné à une action tt 'es- variée , & 
à de grands mouvemens , il ejl fort efpacé. Au côte 
droit , à l'égard des Spectateurs , efl une grotte , dont 
on ne voit que l'entrée. Suivent plufieurs obélijques , 
dont le plus proche & le plus apparent , ejl celui d'A - 
riflippe. Suit un bois confacré à Pluton , puis un obé- 
lifque , puis une route publique . C'ejl par-là que les 
troupes de Jules - Cèjar défilent fur la Scène. Pajjé 
cette route , fe préfente de biais l'entrée du Temple de 
l'Hymen , qui n'occupe qu'un tiers du fond de la 
Scène. La ville d’ U tique , occupe , par la projection 
de fies remparts , tout le côté gauche du Théâtre , à 
l'égard du Spectateur ; & tout le retour du fond t juf- 
qiïau Temple de l'Hymen. Ce côté gauche commence 
par un Autel , & une Statue de V efl a. 

L'infcription de l'Autel , porte : 

VESTÆ UTICENCI 
EREXIT 

CNÆUS POMPEIUS SEXTUS, 
MAGNI F I L I U S» 
CONSULARIS. 

ANN O U.C. 

DCC. VI. 

Suit la Statue (i) & l'Autel de la liberté 

(i) Le cojlume de cette Statùe , doit être . à l'égard de la tète , 
le chapeau viril , à bords rabatus jjyinbole de la liberté. Sajlole 
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L’infcription de l’Autel, ejl : 

LIBERTATI PUBLICÆ 
EREXIT 

M. PpRCIUS CATO, PRÆTOR 
UTICÆ, 

ANN O U.C. 

DCC. VL 

Suivent les portes polygèthes , ou confacrées aux ré- 
joui fiances. Plus loin , font d’autres portes. Suivent 
des remparts nuds (l ) , qui font tout le circuit de la 
Scène , jufquau Temple de l’Hymen , & qui font en- 
tremêles de tours. On n apperçoit que dans le loin - 
tain , le haut de quelques édifices. 


eu robe , doit . au moyen d’une ceinture , être retrouffèe juf- 
qu’ aux genoux. La Déeffe doit , d’une main , tenir une épée nue; 
& de l’autre un foudre , à côté duquel s’élève du piédejlal . & à 
demi-corps y une Euménide ou Furie , dont le regard & l’attitude 
annoncent qu elle ejïla gardienne de ce foudre , qui doit être doré, 
à l’imitation du foudre de Jupiter Capitolin. Des cafques , des 
lances rompues , en ex voto , ornent les deux pans vifibles du 
piédejlal de ta Statue. La plate-forme de l’ Autel ejl t enninée aux 
quai re coins en forme de lance , à l’un defquels Érox , au troi- 
sième Acte yfufpend fon poignard , à V aide d’une chainette adap- 
tée au manche , 6* marque caradériflique des poignards , qu’on 
tolérait autrefois aux efclaves à la fuite de leurs maîtres. 

( 1 ) Ces remparts nuds .félon l’exigence de V action .Je trouvent 
couverts de Spectateurs & de Soldats. * 
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CATON D’UTIQUE 


ACTE PREMIER 


-tT pproCHEZ-VOUS , mes fils ; l’intérêt de l’Afrique 
Vous rafl’emble avec moi fous les remparts d’Utique. 

Je prétends avec vous , concerter des deffeins , ' ' 

D’où dépend notre fort & celui des humains. 

Prêtez tous deux l’oreille aux volontés d’un père. 

Mais parlez; votre zèle eit-il prêt à tout faire? 

Juba j deux fils vivans , manquerait-il d’appui? 

Eft-ce au fang d’Iarbas , que je parle aujourd’hui ? 
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a 6 *’■ CATON D’UTIQUE, 

Le Prince Juba. 

Le fang de Jupiter eft digne de fa fource , 

Seigneur; de vos fuccès , fuivez la noble courfe. 

Sous quel aftre inconnu , dans quels lointains climats , 
Vosenfans craindraient-ils d’accompagner vos pas? 
Ah! fi l’heureux Juba , cinq ans avant fon frère. 
Prouva dans les combats, qu’il vous avait pour pere ; 
Le croyez-vous , Seigneur , aujourd’hui moins jaloux 
De foutenir fon droit en s’immolant pour vous ? 
Prononcez donc , grand Roi , que fa»t*il que je fade? 

Le Prince Iarbe. 

J’ignore le projet qu’à conçu votre audace ; 

Mais quelque doit, Seigneur, ce généreux dedèin. 
J’ai même droit qu’un frère, à vous prêter ma main. 
Juba m’oppofe en vain l’ordre de fa naidance ; 

Mon courage indigné , franchit cette diftance : 

Et s’il faut aujourd’hui, féconder vos travaux , 
Attendez-vous , Seigneur, à voir deux fils rivaux. 

Le Roi Juba. 

Rivalité bien douce, & que je vois en père î 
Mes fils , écoutez-moi: ma Couronne m’eft chère. 

Je Voudrais la tranfmettre à mon fang , à mon nom. 
Le Ciel m’en efttémoin , j’ai cette ambition ; 

Et c'eft avec mépris que je verrais le Trône , 

La pompe , la grandeur , l’éclat qui l’environne , 

Si je ne préfumais vous iaifl’er à tous deux , 

Tout ce qu’un Diadème a de droits glorieùx. 
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Quel fruit me revient-il d’une fatale guerre ? » 

C’eft pour vous que mon bras enfanglanta la terre. 

Pour vous j’ai terraffé plus d’une légion , 

Et fait mordre la poudre au brave Curion. 

Un tropbe'e érigé fur les rives du Tage , 

Fera pafler ces faits, & mon nom, d’âge en âge. 
Pompée en fut jaloux , fit vit avec chagrin , 

Un allié Numide, égaler fon deftin. 

Ce grand homme écouta, d’une oreille rivale. 

L’offre que je lui fis de le fuivre à Pharfale. 

Je ne fais quel démon , dont le fombre flambeau , 

Sur la plage du Nil lui marquait fon tombeau , 

Le faifait réfifter à mon aide propice , 

Et dirigeait fes pas vers le noir précipice. 

Cnéus , d’un trop beau nom, jeune fit foible héritier. 
L’a fuivi chez les morts , fans cueillir un laurier. 

Un Chef adoîefcent , qui n’a que du courage , 

Scipion recueillit les reftes du naufrage , • 

Se fouvint de quel œil Juba voit les hafards , 

Et vint à mes drapeaux , mêler fes étendarts. 

Confiant à fon parti comme à la République , 

Le Sénat fie Caton , l’ont fuivi dans Utique ; 

Le Sénat fit Caton .... mais Caton feul , dit tout; - 
Lui feul dans ce grand corps confeille , agit , réfout. 
Céfar le fait fi bien , que vainqueur de Pompée , 
Maître de l’Univers par le droit de l’épée; 

Des lauriers de Pharfale il croit perdre le fruit. 

Et doute avoir vainou , fi Caton n’eft détruit. 
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CATON D’UTI QUE, 

Voilà ce qui l’attire aux rivages d’Afrique. 

Le fort de Rome ainfî, va dépendre d’Utique. 

Quel parti fuivrons-nous ? Mes fx(s , diétez la loi , 

Je ne veux confulter que votre amour pour moi. 

Le Prince Juba. 

Vous avez deux enfans; employez leur courage ; 

Mais les confeils, Seigneur , font le fruit d’un autre âgç. 
Daignez-vous oublier que nous fommes vos fils? 
Comptez fur notre zèle , & peu fur nos avis. 

Voici pourtant celui que je crois falutaire . . . , 

Si j’ofais leiouinettre à tout autre qu'un père. 

Le Roi Juba. 

Parlez , Prince , parlez. 

t - “ * * * *• ... 

Le Prince Juba. 

L’afcendant des Romains , 
D’un joug univerfel menace les humains : 

Mais le joug eft lui-méme à la porte de Rome ; 

Elle craint de palîer au pouvoir d’un feul homme. 

Céfar a tout conquis ; hors vous & Scipion , 

Et ce Sénat Romain , dont î’àme eft chez Caton. 

Si Céfar, malgré vous, foumet l a République , 

Ainfi que des Romains , c’en eft fait de l’Afrique. 

Vos palmes, vos lauriers ,vont fécher fur vos pasj 
Vous recevrez la loi dans vos propres États. 

Ur. feul jour va brifer ce feeptre héréditaire ; 

Et l’allié de Rome en devient tributaire. 
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C’eft allez vous livrer à des revers certains, 

Aflez vons dévouer pour ces Républicains. 

Vous avez embrafle la plus jufte querelle ; 

Mais peut-être eft-il tems d'oublier avec elle. 

Un Parti vainement approuvé par les Dieux ; 

Et j l’on ne fait pourquoi , toujours trompé par eux. 
Qu’entre le Ciel & nous, la faute foit commune } 

C’eft le torrent , fuivons Céfar & fa fortune ; 

Afin que du Sénat Juîe vi&orieux , 

Vous conferve le Trône où régnoient vos ayeux. 

Le Roi Juba. 


C’eft à vous de parler , Iarbe. 

Le Prince Iarbé. 

Après mon frère , 

Jel’oferai, Seigneur; j'obéis à mon père. 

Si nous abandonnons le parti du Sénat , 

Je le veux croire , Jule afiervira l’Etat , 

Difpofera du globe , en vrai tyran , peut-être . . ,V 
Mais alors dans Céfar je ne vois plus qu’un maître. 
Qui dira que nul prix aux transfuges n'eftdij. 

Ou qui nous punira d’un fervice rendu ; 

Ainfi que d’Akhillas , l’attente fut trompée , 
Lorfqu’il lui préfenta la tête de Pompee. 

Qui d’ailleurs , oferait nous aflurer , Seigneur , 
Qu’aux Atlantiques bords , Céfar fera vainqueur; 
Que les Dieux , à la fin , las de tant d’injuftices, 

, Parti vertueux, ne feront pas propices? 
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Alors, de Scipion , de Caton , du Sénat, 

Quelle grâce efpérer après notre attentat ? 

Ainfî , la sûreté , l’honneur , la politique , 

Veut que nous combattions pour les remparts d’Utique, 
C’eft mon avis , Seigneur, puifque vous l’exigez. 

Le Roi Juba. 

% 

Mes enfans , â regret je vous vois partagés; 

Mais de ces deux confeils un troifièine peut naître. 

11 m’eft venu , mes fils , il vous plaira , peut-être : 

Je prévois qu’il pourra nous fauver tous les trois. 

Un Dieu , fans doute , un Dieu nous parle cette fois. 

( Au Prince Juba. ) 

Prince , à votre penchant livrez vous fans fcrupule ; 
Courez feul vous jetter dans le parti de Jule. 

S’il eft vainqueur, mon fils , vous parlerez pour nous ; 

Et s’il fuccombe , alors nous p'aiderons pour vous. 
Embrafi'ez-nous ; partez ; que les Dieux foient vos guides. 

( Le Prince Juba fort. ) 

Mais je vois Scipion ; retirons-nous. 




* 
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5 C E N E IL 


LE ROI JUBA , LE PRINCE IARBE, 
SCIPION, CATON , TROUPES, PRÉFETS 
DES TROUPES, TRIBUN PRÉTORIEN, 
TRIBUNS MILITAIRES. p 

S C I P I O N. 



UMIDEs, 


Demeurez; recevez l’adieu de Scipion. 

Lîs marques du pouvoir vont p aller à Caton. 
Un décret eft porté , qui m’appelle en Sicile. 
Rome m’a confié cette terre fertile. 

L’orage m’a jette fur les plages d’Atlas ; 

Mais nul chef ne doit être où fon pofte n’efî pas. 
Mon devoir me demande aux rives d’Aréthufo; 
La ville d’Hiéron , l’antique Syracufe , 

A déjà , fur fes murs, placé mes étendarts. 

C’eft , ô mes Citoyens , à regrets que je parts. 
Mais je laide en partant un fupport à l’Afrique: 
Je confie à Caton la défenfe d Utique. 

Je mets , fans héfiter , fous fa ftoïque main , 
L'élite du Sénat & du Peuple Romain. 

J’efpère en cette Troupe à Pharfale échappée; 
Et j'efpère en Juba , l’allié de Pompée. 
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Le Roi Jüb a. 

Dites aufli le vôtre, & celui de Caton ; 

N’en doutez point , Romains , je foutiendrai ce nom. 
Quoique né Souverain , au Trône Numidique , 

II m’eft doux de mourir pour votre République. 

Au grand (i) Pompée, à vous , j’ai montré ce defir ; 

Le paffé vous répond ici de l’avenir. 

Heureux , ft%s Deftins , à mes vœux plus dociles , 
Daignaient calmer enfin vos difeordes civiles; 

Si les propices Dieux , permettaient à mes mains , 

De ne plus fe baigner dans le fang des Romains ! 

S C I P I O N. 

Puifiènt-iîs en effet abréger cet orage î 
ux Tribuns Militaires ). 

Approchez-vous, Tribuns; qu’un ferment vous engage. 
II faut à votre Chef, il faut à Scipion , 

Jurer de fuivre en tout les ordres de Caton. 

Le Tribun Prétorien. 

Nous le jurons , Seigneur ; nous promettons à Rome , 
Dont Utique , peut-être, efr le dernier phantôme , 
D’obéir à Caton; de fuivre les defleins 
Qu’aux plaines de Pharfale ont trahi les Deftins. 


(i) Corneille fait dire à Cornéfie , par fon mari Pompe’e. 

« r 

<« Le Roi Juba nous garde une foi plus fincére ; 

» Chez lui tu trouveras , & mes fils & ton père. 

»* Mais quand tu les verrait defeendre chez Pluton , 
î> Ne défefpère point du vivant de Caton. 

* . Un 
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Un Préfet des Troupes. 

Seigneur , l’ordre eft rempli ; commandez la Revue, 

S C 1 P I O N. 

Cette prérogative au nouveau Chef eft due. 

Caton , fur ce rouleau , qu’il ne méconnaît pas, 

Diftribûra les prix aux plus dignes foldats. 

{ Scipion donne ici à Caton le bâton de commandement , 
autour duquel ejî roulée une lijîe , contenant le nom des 
Guerriers qui ont mérité des récompenfes. AuJJi-tôt les 
Licleurs quittent Scipion , & viennent fe placer derrière 
Caton. Le Roi Juba & le Prince ïarbevont fe mettre à 
la tête de leurs troupes , à la fuite de l'armée Romaine ), 

Caton, d Scipion. 

Allez , noble Guerrier , jeune efpoir de notre âgé; 

Et foutenez le nom des vainqueurs de Carthage. 

( Scipion fe retire ). 
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CATON D’UTIQUE, 


SCENE III. 

CATON , LE TRIBUN PRÉTORIEN, TROUPES. 

( Marche des Troupes en préfence de Caton , fié géant 
fur la chaife Curule. Ses hideurs l environnent. Il a 
près de lui un Tribun debout , & une table où font des 
anneaux de Chevalier , des baguettes de commande- 
ment', des brevets , des couronnes civiques , tics cou- 
ronnes murales & des couronnes navales. Il y a , de 
tems en tenu , des haltes marquées par le filence des 
infirumens. A chacune de ces pofes , le Tribun Préto- 
rien qui fe tient à côté de Caton , touche un ou plu- 
fieurs Guerriers de fa baguette. Ces Guerriers flèchiffent 
un genou devant le Général, qui leur dijlribue la 
rècompenfe méritée. 

Marche. 

. Première pofe . 

Le Tribun Prétorien. 

-A. l’ORDRE de fes Chefs docile en tous les tems, 
Accius a forcé quatre retrancheroens. 

Sans quitter fa cuirace , il a franchi le Tage. 

Chargé par Scipion d’un important meflage , 

Ni fleuve , ni torrent , n’a pu le retarder. 

CATON , donnant à Accius la baguette de Centurion^ 
Tu fçus bien obéir; tu [auras commander. 



, TR AGÉDJ1' ) 

. ;• A R c H ,E, 

Deuxième pofe, - ; 

Le -T RI B UN. t .... > 

Ces deux frères jumeaux , émules en courage, 

De monter fur la brèche ont brigué davantage. 

Byzance i’eft iéfeue à leurs efforts heureux. > 

Caton. . .. 

La Couronne murale eft le prix de tous deux. . ■ ’ 

: Marche. , .•') 

y&A 

Troijième pofe. I ' .'J 

L E T R IB ü N. . 4 ; p 

■Sabinus, à lui feul , a fauve fort navire. 

II avait contre lui la flotte de Corcyre. 1 

Son courage , fon art à profiter du vent , 

A fait , en fa faveur , changer l’évènement. 

Cinq Aigies , par lui feul , échappent à Pharfale, 

Caton. 

Donnons à Sabinus la Couronne roftrale. •, 

„ Marche. 

Quatrième pofe. ' 

L É* Tribun. 

Crifpus , né dans Crémone , eft Ample Plébéien ; 

Mais par lame , Seigneur , il eft Patricien. 

Senfible, généreux , vigilant , intrépide , 

Tout affeéle fon cœur, & rien ne l’intimide. 

C a 
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Toujours , s’il faut combattre , il s’arme le premier. 
CATON, mettant au doigt de Crifpus un anneau d’or. 
Sois déformais , Crifpus, Un digne Chevalier. 
Marche. 

Cinquième pofe. 

Le Tribun} 

Ce généreux Gaulois , devant Alexandrie , 

En expofant fes jours , m’a confervé la vie. 

Je nageais dans mon fang , de glaives entouré : 

De trois Prétoriens fon bras m’a délivré ; 

Dans le flanc du troifième il a IailTé fa pique. 

CATON, fartant de fon Jîège avec emprejfement. 
Reçois , brave Gaulois , la Couronne civique. 

( Fin de la Marche. Caton fe lève par honneur , au 
moment où le Roi Juba paffe en revue devant lui à la 
tête des troupes auxiliaires. Ce Roi & fon fils , faluent 
Caton de la pique ; & le Forte-Etendart des troupes 
Numides t falue du drapeau ce même Général), 
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SCENE IV. 

CATON, S üite, EROI 
E R O X. 

C 

^EIGNEUR, je vous annonce une faveur d u Sort: 
Deux vaifleaux Rhodier.s font entrés dans le Port. 

De l’un , j’ai vu fortir votre fille , & Tuilie ; 

De l’autre, Lentulus ,DoIabeHa, Décie; 

Vingt autres Sénateurs; & ce jeune Brutus, 

Qui doit à vos leçons fes naifiàntes vertus. 

Caton. 

Mille grâces au Ciel , Erox ; qu’un facrifice 
Achève de le rendre à nos defirs propice. 

Toi , cours vers Pétréïus, qui commande le Fort, 
Qu’il apprenne le bien qui nous arrive au Port; 

Cours auiïi vers Juba , dont tu connais le zèle; 

De Brutus confervé , porte lui la nouvelle. 

Fin du premier Acle. • 
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ACTE II. 



r SCÈNE P REMIERE. 


PORCIE, TULLIE. 

P O R C I E. 

R. IE N n’cfî plus vrai, Tullie; abjure ton erreur; 

Mes yeux l’ont reconnu.-,, mais plus tard que mon cœur. 
C’eft Brutus. Ii rxîarchait entre Aurele & Décie. 

II fortait avec eux du vaiflea'u l’Orythie. 

Lui teul fixait les yeux de tous nos Citoyens. 

C’eft Brutus ; car Porcie a rencontré les Cens. 

T ü L L I E. 

J’excufe cette erreur ; c’eft i’efpoir qui la canfe. 

Sur fon charme impofteur quelle âme ne repofe ? 

Porcie. 

Plus pur que le bonheur, St plus durable encor, 

C’eft le feul bien refté des biens de I Age d'Or. 

' t 

T UL LIE. 

Pharfale a retranché ces trop douces chimères, 

Ses champs font abreuvés de nos larmes amères. 

t 

x. / 
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Pharfale fut contraire * & fatale aux Vertus : 

Le fer y moifîonna le dernier des Bru tus. 

Son courage a long-tems difputé ia viftoire : 

Mais enfin , ce Héros eft mort couvert de gloire. 

Nos Troupes m’qnt hier confirmé ce récit. 


P O R C I E. 

Hors fa mort, tout eft vrai dans ce qu’elles t’ont dit ...* 
Mais , Ciel ! de quefobiet notre vue eft frappée ! 


Brutus ! 


T U L L I E. 

PO RC I E, à Tullie. 

Voi de nous deux , voi qui s’étoit trompe'e. 




SCENE II. 

PORCIE, TULLI-E, BRUTUS. 
Brutus. 

O PORCIE ! O Tullie ! O momens les plus doux! 
Ne ns’abufé-je point? Eft-ii vrai que c’eft vous? 

Tout ce que Rome admire & que mon cœur adore. 

Se peut-ii qu’à mes yeux , le Déftin l’offre encore? 

Mais quels nouveaux revers auriez-vous éprouvés? 

Quoi ? C’eft par des fanglots que vous me répondez! 
Comment interpréter cette triftefié fombre ? 

^ Quel nuage imprévu jette entre nous fon ombre? 
Brutus revoit Porcie , & Porcie à Brutus, 

En vain cherche que dire , & ne le comprend plus ! 

> C ^ 
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O funefie contrée , ô Pharfale fumante ! 

Péri fie jufqu’au nom de ta Plaine fanglante; 

, Où j’ai perdu tous Ceux dont l’illuftre amitié,. 

De ce cœur tout fenfibîe occupait la moitié 1 ' 

De mes chers Citoyens tu dévores la cendre . . .. 

Après de tels regrets devais-je encor m'attendre , 
fc Que i’atroce afeendant de ton fatal féjoar, 

Ainfi qu'à l’amitié, fût contraire h l’amour T 
Digne fang de Caton! déiruifez ce reproche. 

Vers vous, fongez-y bien , c’eft Brutus qui s’approche J 
Brutus, qui dès l'enfance élevé près de vous, 

Eprouva par degrés des fentimens fi doux ; 

Brutus , qu'en expirant , vous deftina Marcie: 

Qu’un regard fur l’Époux qui dut être à Porcie . . . • .. 

( A Tullie ). 

Fille de l’Orateur qui charme les efprrts,, 

De ma fidèle ardeur obtenez-moi ce prix. 

Ah ! qui peut mieur que vous dilïïper fa triftefle? 

( Au nom de l’Amitié! plaidez pour la Tcndrefiè.. 

Tullie* 

Quel befoin d’éloquence en faveur de tes feux? 

Pourquoi douter , Brups ; & réeufer tes yeux? 

Confulte mieux les fiens , ton Oracle fuprëme. 

Eh bien ? Brutus encor , doute-t-il qu’on ne l’aime ? 
Porcie. 

ruifque l’amour , en vain prétendrait fe cacher j 
Qu’au filence, tous deux, vous voulez m’arracher 
Dan* mesp!us chers fecrets, pnifque. je fuis trahie* 

Et par mon propre trouble , & même par T ullie j> 
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L’un & l’autre aujourd’hui , foyez donc fatisfaîts. 

Eh bien! Brutus, je t’aime encor plus que jamais. 

•Je goûte à te le dire une douceur extrême; 

J’en attefte les Dieux , oui , cher Brutus , je t’aime. 
Mais qu’en préfumes-tu , dis; & quel fol efpoir^ 

Même de cet aveu, pourrais-tu concevoir? 

La Patrie aux abois , touche aux bords de !a tombe , 

Et fous l’Ambition , la Liberté fuccombe. 

Rome n’eftplus qu'un nom que prononce à regret, \ 
Quiconque a de l’Etat pénétré le fecret. 

Pharfale a tout détruit: fous fes drapeaux profanes. 

Les meilleurs des Romains ont paflë chez les Mânes. 
Rien ne peut relever le Colofié abattu. 


SCENE III. 

PORCIE, TULLIE , BRUTUS. CATON, 

J'ans d'abord, être vu , & quittant la lecture de dépêche t 
qu il tient à la main. 

P O R C I E. 

P . . 

■* OU R me parler d hymen, quel in fiant cho:fîs -tu? 
Comment crois-tu par moi tes offres regardées? 

Va , les demis de mon cœur corrompent ces idées. 

La fille de Caton peut adorer Brutus; 

Mais , par les maux publics, mes fens font combattus. 
Dis-moi comment l’amour pourrait trouver fa place 
Dans un cœur accablé de i’Humaine difgrace. 
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Fit- il faifon d’aimer en de pareils revers ? 

Suis-je à moi , quand je vois s’écrouler l'Univers? 

Je crois «à ton penchant , & je connais ton âme : 

Tu peux mal-aifément, te palier de ma flamme. 

Rappelle ta vertu , pour dompter ce tourment. 

Prends ton parti , Brutus ,en ce fatal moment : 

Malgré tout mon amour, malgré mon trouble extrême. 
Pour la dernière fois , je t’ai dit que je t'aime. 

( ici Caton fe montre , & furprend Brutus , fe jettant 
dcfefpèrè aux pieds de Forcie ). 

C eft mon Père î Ah ! Brutus. 

Caton. 

Remettez vos efprits. 

Eft-ce un père , un ami , qui vous rend interdits ? 

Va , Brutus , cher Brutus , n’écoute pas Porcie. 

J’approuve vos amours , qu’autorifa Marcie. 

Que le plus faint hymen vous unifie tous deux; 

Je veux aujourd’hui même en confacrer les nœuds. 

Sois Citoyen , Brutus ; fois Romain ; fois plus qu’homme; 

Et jure dans fa main la liberté de Rome. 

( Ici , Caton prend la main de Brutus , & la met dans « 
celle de Porcie ). 

Brutus. 

Je la jure à Porcie , à fon père Caton , 

Aux Brutus , mes ayeux , qui m’ont tranfmis leur nom. 
Rome ! je défendrai ta franchife facrée : 

Et s’il eft un Tyran , dont l’audace abhorrée 
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< '! T RAGÉ D I E, ^ 

Afte&e dans tes murs le pouvoir fouverain , 

Je me voue au devoir de iui percer le fein. 

P O R C I E. 

Et moi , par un ferment digne en tout de Porcie ; 
Moi , Fiile de Caton , & Fille de Marcie , . 

Je me voue à Brutus ; & je jure aujourd’hui , 

De vivre fa Compagne & mourir avec lui. 

Tollie. 

O que Cette union me flatte , & fera belle ! 

Pour Cicéron mon père , agréable nouvelle ! 

Vivez profpérez, magnanimes époux. 

Que notre Liberté puifl'e revivre en vous! 

Qu’après mille & mille ans, votre noble aventure. 
Soit encor l’entretien de la race future. 

Brutus efî à Porcie , & Porcie à Brutus! 

Ce jour aura donc vu s’allisrfes Vertus. 

( A Caton. ) 

C’eft moi, Caton , c’eft moi . qui fuppléant Marcie, 
Aux Autels de l’Hymen préfenterai Porcie? 

Caton. 

Je fais quel intérêt vous portez à tous deux. 

Je fais que leur bonheur eft l'objet de vos vœux. 

De ce même bonheur puifque l’aurore brille ; 

Fille de mon ami , je vous remets ma fiile. 

T U L L I E. 

Au fortir de mes mains , il me fera bien doux , 
Seigneur , de la remettre aux mains de fon époux. 

Mais quelqu’un vient. 
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CATON D’UTIQUE; 


SCENE IV. 

Acteurs Précédens , EROX. 

E R O X , à Caton. 

Seigneur, dans toute la contrée , 
Vos ordres font fuivis pour !a Pompe facrée. 

Le Peuple , le Sénat , les Miniftres font prêts. 

Caton. 

Il faut, il faut, Erox , en changer les apprêts. 

Dis leur ce qu’attend d'eux Rome en cette journée; 
Cours dirige^urs pas vers l’Autel d’Hymenée. 

( Erox avant de fortir de la fcène , frappe au Temple de 
l’Hymen. Les portes s’ouvrent ; Erox parle aux 
Minières du Temple. On apperçoit l’Autel & la 
Statue de l’Hymen , autour defquels font rangés des 
Prêtres & des Prêtreffes , occupés à parer la Statue 
& l'Autel de fejlons. L’Hymen tient un flambeau 
allumé ). 

T U L L I E , s’approchant de l’Autel de l’Hymen . 

Hymen , toi dont le joug eft étranger pour moi , 

J’amène à tes Autels , je range foûs ta loi , 

Celle qu’à l’amitié , va dérober ta flamme ; 

Celle enfin , avec qui je ne fefais qu’une âme. 
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TRAGÉDIE. 

y 

Répands far leurs liens, que tu vas confacrer, 

' Un bonheur, qui pour eux, puiflé toujours durer. 

(Ici Tullie prend des mains d’une P rétrejfe, une guirlande ; 
elle en pare la Statue de l Hymen ). 

Souffre , propice Hymen , que ma mainte décore. : 
El! fêlant leur bonheur , tu fais le mien encore. 

Caton. 

II eft enfin venu , î’inftant que j’attendais , 

Et que hâtaient mes vœux pour ces deux chers objets. f 
Nature! c’eft ici que je fens ton empire. 

Verfe en mon cœur ton charme & ton heureux délire. 

r ' 

J’éprouve qu’en dépitées (torques vertus , 

De l’homme, en ces momcns , tous les fens font émus. 
Oui , ce jour fortuné comble mon efpérance .... 

Mais la Pompe facrée , à nos regards s’avance. 
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S'XE NE V. 


Acteurs Précédens. LE GRAND-PRÊTRE 
D’UTIÇÜEr PR ÊTRES ET PRÊTRES SÉS 
DE L’HYMEN» Cortège. 

■ . : ’li \f\ .i i 

( Détachement de Guerriers Romains 6 Auxiliaires pré- 
cédés de trompettes & de cymbales ; la marche de ce 
Détachement ejl fermée par trois Prctreffes , dont lune 
prèfente à Caton , l'autre à Brutus & à Porcie , une 
couronne dé épis dorés. La troifième prèfente à Tullie 
une couronne de jafmin. Ici cefjcnt les trompettes & les 
cymbales , fuccède une marche lyrique de Joueurs & 
Joucufes d’ in f rumens ; tels que flûtes , hauts-bois , 
luths & tambourins , lefquels précèdent un Détachement 
de Jeunejfe Romaine de l’un & de l'autre Sexe. Suit 
immédiatement la marche des Prêtres & Prêtrejfes de 
l'Hymen. Caton tenant par la main Brutus , & Tullie 
tenant par la main Porcie , fe rendent à l’Autel de 
l'Hymen , en paffant entre les deux lignes , fur lef- 
quelles fe lange toute la Troupe couronnée de fleurs ). 

T U L L I E , en prèfence de l'Autel . 

O MON père! ou plutôt, père de la Patrie? 

Dont le nom fe prononce avec idolâtrie , 
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Dont la propice voix de Rome extèrniinâ 
Les Verrès , les Maille { i )‘ & les Catilina ! 

J[e crois pour les Romains , je crois plus faire encore; } 
En livrant à Brutus l’épjoufe q.u’y adoré; 

Brutus ! chère Pqfcieî agréez mes foahaits : 

Que les Dieux fur vos joiustépuifoù leurs bienfaits. * 

Læ Grand- Prêtr e. 

i . 

Hymen , de tous les Dieux , le plus 1 propice à l'homme; 
Hymen , en ces momeng > dernier efpoir de Rome; A 
Souffre qu’à tes Autels . conduits par les Vertus , 
Viennent fe préfent^r fit Porcie & Brutus. ; 1’ 

( Le Grand-Prêtre enveloppe d’un même fejlàn , la main.' 

de Brutus & celle de Porcie ). ; / 

Confacre ce lien. De leur race féconde ■*. A- \ 

Fais fortir les foutiens, ou les vengeurs du Monde. 

BRUTUS, mettant un anneau au doigt de Porcie. 

Je jure à ma Porcie une éternelle foi. 

PORCH ‘ ‘ . 

Je jure à mon Brutus , l’amour .... qu’il a pour moi. 
Oui, pour toi, je renonce à la Nature entière: ' i 

Etlorfque le trépas fermera ta paupière , 

La même heure , Brutus , viendra clore mes yeux. 

Le Grand-Prêtre. 

Songez à vos fermens, ils font connus des Dieux. 

** 4 * . 

(i) Lucius-Manlius ( d’autres rappellent Caïus-Mailius) fut le 
principal complice de Catilina , & périt avec lui les armes à la main, 
dans le combat mémorable où les troupes rebelles furent défaites 
parMarcus-Pétréïus , le même Perfonnage dont il eft queftion à la 
fin du premier Acte , & vers la fin du cinquième. 

f 
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Pour mieux , de. leur accueil , voir l’offrande fume,' 
Miniftres des Autels , écartez tout impie. 

( Tullie prèfentc un gâteau à chacun des deux époux 
■ qui les vont pofer fur l’Autel. En fuite Brutus prend la 
coupe facrée remplie de vin , & en fait une libation à 
l’Hymen ; puis , il en boit une partie. Porcie fuit fort 
exemple ). • - ■ * 

Brutus. 

t! ^ 

Flambeau vivant , Hymen , fource de notre fort , 

Toi feul , entre les Dieux , tu rejettes la mort. 

Tu proferits l’appareil d’une pompe fenglantc. 

De miel & de froment , ton culte fe contente. 

Germe de l’Univers , lien des Nations, 

Reçois ce pur hommage , & ces libations. 

Le Grand-Prêtre. 

Ciel ! o Ciel ! qu’ai-je vu ? Quels prodiges funeffes ! 

Le feu , de cette offrande abandonne les reftes. 

Ces feftons font flétri:. ; l’antre facré s’eft plaint : 

Et lé flambeau d’Hymen , s’efî de lui-même éteint. 

T U L L I E. 

' ' ^ \ 

Dieux! quels malheurs pour eux, faut-il que j’envifage? 

CATON, à Brutus en lui ferrant la main. 

Va; fervir fon pays , c’eft toujours bon préfage. 



SCENE VI. 
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•SCENE VI. 

•Acteurs Précédées , UN TRIBUN MILITAIRE. 

** , . i 

Le Tribun. 

L . j. •*' . • * • ' ,*• r~: r , 

1 

A flotte de Céiar touche aux bords Libyens , 
Seigneur. • - - ' - 

CATON., fermement. 

Suis moi , Brutus. 

B R U T U S. 

Aux armes , Citoyens ! 

«. A 

^ Caton & Brutus * dépofent leurs couronnes de fête fur 
1‘ Autel de T Hymen. Autant enfant les Guerriers quï 
ont ajfijlé à- cette pompe. Le beau père & le gendre , à 
qui le Tribun préfente leurs cafques & leurs boucliers , 
fe mettent , Pépie à la main , à la tête de ces Guerriers , 
& de tous ceux qui accourent à leur rencontre. Brutus , 
en partant + confie à T allie fa chère Porcie , qui efa 
reconduite dans la Ville par la pompe facrée , au fan 
des infirumens de joie; tandis que , d’autre pan , on. 
-entend retentir la trompette guerrière ). 

Fin du fécond Acle, 


D 
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ACTE II L 



, . •• i ^ 

SCENE PREMIÈRE. r 


ÏULLIE, PO R CIE. 

P O RC I Ï. 

T u L L I E , H eft trop vrai , Céfar a la vifloire. 
Nous n’avons , du combat , obtenu que la gloire. 
Arrogant , & plus fier de ce au’i! a p-.rdu , 

Sur ces bords indignés , Céfar a defcendu. 

Ici comme à Pharfale il triomphe de Rome. 

©éjà fes légions ont rempli l’hippodrome. ' 

Les vois tu s'avancer ? 

• TüLLU 

Et je vois d’autres parts J 

Juba , Caton , Brutus , qui couvrent nos remparts. 




TRAGÉDIE. 


S* 


SCENE IL 

TULLIE,,PORCIE, CATON, BRUTUS, 
CÉSAR , MARC-ANTOINE , LE ROI 
JUBA , Troupes Pompéiennes jrt 
Auxiliaires, Troupes Césariennes. 

Caton. 

«A CCOUREZ, accourez , troupes de la Patrie. _ 

. Brutus. 

Vplons la fecourir ; nous lui devons la vie. 

v Caton.' 

"Vous défendez ici , vos femmes , vos enfans. 

B R U T U S. 

Romains , vous combattez pour cbafler les tyrans. 
-Contre un nouveau Tarquin, c’eft Brutus qui vous guide. 
Le Roi JüBA, aux Auxiliaires. 

Ardent Maurufien , indomptable Numide , 

Marchez fous ce drapeau : reconnaiflez le bras 
Qui vous a fi long teins guidés dans les combats. 
Remarquez ce panache , & fongez à l’épée 
Qui fut i’efîroi du Tage & l’appui de Pompée. 

C É S A R. 

Suivez , amis , fnivez l’étoile des Çéfars ; 

Forcez ces bataillons ; renverfez ces remparts. 

D 2 
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Combattez , vous vaincrez. La vi&oire profpère > 

Aux armes de Céfar : ne fut jamais contraire. 

Rien ne peut enlever cette palme à vos mains. 
Marche, Antoine ; chargeons. 

( Ici Us deux armées s'ébranlent \ 
T U L L I E. ' \ 

Arrêtez. 

P O R O I E. 

. Inhumains ! 

T U L L I E. 

L’aigle à l’aigle oppofée! O trifte République! 

P O R C ï E. 

Quoi? pères contre enfans , & Rome contre Ütique! 
T U L L I E. 

Ni les égards du fang , ni ceux de l’amitié. 

Ne laiffent dans vos cœurs , d’accès à la pitié! 

PORCIE. 

Toi , Céfar , des Gaulois ; toi , le vainqueur fublimej 
Tout couvert de lauriers, te fouiller par un crime ! 

' TülLIE, à Caton. 

Et toi , ftoïque fage , oracle des Romains , 

Que fait ce glaive impie en de fi pures mains ? 
Veux-tu par ton exemple autorifer l’outrage , 
Légitimer la guerre , & confacrer fa rage ? 

C A T O N. 

Céfar feuî eft impie , & Caton ne l’efi pas , 

S'armant pour repoufler de facrüèges bras. 
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T U L L I E , à Caton. 

' ' 1 

Des meurtres terniraient tes vertus magnanimes f 
CATON, montrant Cèfar. 

La faute en eft aux Dieux , qui protègent fes crimes, 
CÉSAR. 

Caton me force donc à me juftifier? 

J'y confens, & mets bas les armes le premierw 
Antoine , tu m'entends ; qu’on s'éloigne au rivage. 
J’accorde un jour de trêve , & je m’en rends l’otage. 

( Antoine fe retire avec les troupes Césariennes )S 

Caton. 

Rentrez , Guerriers ; Céfar veut traiter avec moi» 

Entre hommes tels- que nous , il fuffit de leur foL 

SCENE I I L 

CÉSAR, CATON, 

( Quatre Licleurs feulement au fond de la f cène , dont 
deux du côté de Caton , & deux du côté de Cèfar 

CÉSAR. 

D E quoi m'accufes-tu ? 

Caton. 

Quoi î Céfar le demande? 
César. 

Céfar eft innocent. 

Caton. 

. Ton aflurance eft grande. 

D 3 
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César» 

Quand les Dieux m’ont abfous , Caton vient me juge*. 
Sans doute , H a le droit de beaucoup s’arroger. 

11 fe fait- mon arbitre .... & j’y foufcris fans peine. 

- Caton. 

Laifle-là les détours d'une éloquence vaine. . 
Difcidpes-toi , Céfar , dans I’efprit de Caton. 
Apprends- lui de quel droit , & par quelle raifon * 
Rome n’a plusde Loix que celles que tu portes i 
Pourquoi tes Lieutenants ont invefti fes portes. 

Rentre dans le devoir : fois jufte & Citoyen ; 

Nul cœur n’eit àCélar , plus acquis que le mien. 

César. 

Sur quoi juge Marcus , que le moindre courage , 

Ne ferait pas jaloux d’un fi noble avantage ? 

Te crois-tu donc aux tems des Carbon r des Cinna? 
Ou , confcmds-tu Céfar avec Catilina ? 

Que craint Rome de moi ? Si j’ai tiré l’épée , 

C’était pour l’affranchir du pouvoir de Pompée. 
Toi-même , que fais-tu fous les drapeaux de Mars ? 
Comment un Sage eft-il l’appui de ces remparts? 

Va , nous ne fommes rien : mais l’intérêt de Rome 
Fait de nous un Caton, Céfar, ou tout autre homme r 
11 faut affranchir Rome , & c’eft là mon objet. 

Caton. 

Nous avons donc tous deux conçu même projet» 
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. . . C É- S A R. - , 

Je t’entends; mais aufli faut-il que tn m'entendes. ' 
Le projet efi rempli , fouferits à mes demandes. 

J’ai mis fous mon pouvbir , & la terre & les mers ; . - 
Et , toi feul excepté , j’ai dompté l'Uni vers. 

Oui; .toi feul entretiens les publiques allarmes - 
Et le Monde eft en paix , fi tu pofes les armes. 

Caton. 

Garantis Rome libre-, & je des poferai. 

'CÉSAR. 

Je partage avec toi cet intérêt façré. 

La folle ambition n’a fur moi nul empire. 

La liberté de Rome , eft le but où j’afpire. 

Je n’encliaîherai point la Patrie à mon char; 

Je te le garanti*.. v: •' 

C A T O N. 

Dcis-je en croire Céfar ? 

CÉSAR. . : 

Pourquoi douterais-u que Jules ne fiât homme , 

A dédaigner l’honneur de rentrer Roi dans Rome ? 
Efi-ce un fi grand effort , dis , Caton , le crois-tu» 

Que d’épargner le joug au Citoyen vaincu? 

Et ce qu’a fait Syiia , Diélateur sanguinaire, 

Céfar , plus généreux , ne le faurait-il faire? 

Je nelaiflTcrai point mon ouvrage imparfait; 

Oui , Romains , vous ferez libres , par mon bienfait 

D 4 
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Cefî l’efpoir glorieux que j’ofe me' permettre. 

Mais pour tout affranchir , il me faut tout foumettre. 

- Utique , tu le fais ; Utique dans tes mains . 

Eft le dernier obftacle à mes nobles defleins. 

Franchir cette limite , eft le point néceflaire ; 

Et Céfar n’a rien fait ( i ) , tant qu’il lui refte à faire. 
Partageons entre nous le plus digne lauriejri 
Du falut des Romains , applanis le fentier. 

Caton.. 

Et tu veux que Caton défarmant fes Cohortes r 
Te livre cette Ville, & t’en ouvre les pertes? 

CÉSAR. 

' Ce que je te demande, eft tout en mon pouvoir* 
Confuke cet écrit. - ’ , 

C A T O N , prenant T écrit. A 

Que me fera-t-il voir ? 

C É S A R. 

Qu’on te trahit, Marcus; qu’une ligue couverte 
Prend paiti pour Céfar, & confpire ta perte. 
L’infidèle Bourgeois m’appelle dans fes murs. 

Le fort t’a débauché tes appuis les plus sûrs ; 

Cinq cents Prétoriens, trois cohortes entières; 

Des deux fils de Juba , l’aîné fuit mes banières. 

t 


( i ) Nil aclum reputam fii quid fiupereflit ngendum. 

Lucan. Pharf. 
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CATON , apres un court filence , & rendant Vècrit à Cèfan 
Que me confeillcs-tu? 

CÉSAR. 

De t’en remettre à moi ; 

Et de livrer Utique, & ta Rome., à ma foi. 

Tu réfléchis , Caton 7 

/ Caton. •** 

J’ai réfléchi , 'fans doute. 

( A paru ) 

Grands Dieux ! vous m’infpirez, & c’eft vous que j’écoute' 
( ACéfar .) 

Diftateur , tu promets de dépofer ton rang, 

Et que dans Rome entré , vainqueur & triomphant y 
Des Gaules, des Germains , des plages Britanniques, 
Tu vas faire cefl'er les allarmes publiques; 

Que tu feras aimer ta gloire & ton grand nom! 

Tu le prome ts , Céfar 7 

CÉSAR. 

Je ferai plus, Caton, 

( Car j’apperçois ici la Déïté dVtique , 

Et celle encor de Rome & de la République ; ) 

( Ici , Céfar étend fa main fur V autel di la Liberté ) 
« Céfar , Caton préfent , t’attefte , ô Liberté î 
» Qu’aux franchifes de Rome , il n'a point attenté ; 
n Qu’il nourrit pour tes droits , l’intérêt le plus tendre; 
» Et qu’il ne s’eft armé , qu’afin de te défendre. 

( A Caton. ) 

Oui 4 Marcus , fois d’un doute à jamais délivré ; 
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,f(t CAT-ON DYTIQUE. 

» Jq pire , à cet Autel , par tes mains confacré , 

» Par ce foudre vengeur, & par cette Euménide, 

» Qui d'un œil fi farouche , à fa garde pre'fide; 

» De dépofer dans Rome , au Temple de Janus , 

»> L’appareil des faifceaux , à regret retenus; 

» D’abdiquer tout pouvoir, & de ne le reprendre , 

» Que quand ce fera toi qui viendra me le rendre». 
Qu’exiges-tu , Marcus , après un tel garant? 

Te faut-il plus? ' 

Caton. 

Cédons I’effufion du fang. 

Quand I’orqbre defcendra du fômmet Atlantique, 

Tà pacifique armée entrera dans Uuque. 

CÉSAR, avec transport. 

Le voil|t donc , l’inftant que j’ai tant defiré ; 

Le voilà , ce bonheur, où j'ai tant afpiré. 

La fublime entreprife efi enfin confommée: 

La porte de Janus , par moi fera fermée. 

J’aurai fçu triompher du monde, des Romains. 

Pour comble de mes vœux , je vais voir en mes mains. 
Le meilleur Citoyen de notre République. 

f • 

CATON, froidement. 

Je t’ai dit que Céfar entreroit dans Utique. 

Pour me faire obéir d’une altière Cité, 

Laifle-moi par écrit ce ferment refpeélé. 

( Il ordonne à l’un de fes Licteurs de faire apporter une 
table & une chaifc çurule ). 
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* ' . • César. 

J y confens. •- 

Caton. 

N’omets rien de ta fainte promefle .... 
CÉSAR. 

Telle que je l’ai faite aux pieds de la Déefle. 

( Céfarfiiit V écrit ,puis le lui remettant ). j 

Au moment indiqué , je reviens en ce lieu. 

Adieu, mon cher Marcus. 

CATON, énigmatiquement. 

Mon cher Céfar.... adieu ï 
. . ( Céfar fort fuivi de ses Lideurs )_ 


-, . > ■ • 

SCENE IV.- 

CATON, ER OX, Licteurs de Caton au fond ' 
de la Scène. 

( Caton , après que Céfar efl parti , tire fes tablettes , & 
s J ajfeoit pour écrire'). 


- - E R O X , à part. 

Il éerit. Gardons-nous de troubler un grand homme; 
Peut-être cet écrit contient le fort de Rome, 

Céfar s’efi retiré ; Caton paraît ferein .... 
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CATON, met l'écrit de Céfar dans fes tablettes , te * 
ferme ; & tirant fon anneau pour les cacheter. 

Dieux juftes ( i ) , vous devez féconder mon deflein j 
Le bien public preferit ce qu’ici je hafarde. 

Je fais tout pour le mieux , lefuccès vous regarde. 

A l’avenir, c’eft vous , qui feuls pouvez pourvoira 
Caton ne peut errer , fon guide eft fon devoir. 

Il faudra que Céfar , de fon ferment s’acquitta 
Qu’après setre démis du pouvoir fans limite ,, 

Il ne puifle jamais au faîte remonter. 

Que la voix de Caton ne l’aide à s’y porter .... 

Rome, je faurai bien t’épargner cette crainte , 

Des faifeeaux de Céfar garantir ton enceinte , 

Pour jamais le tenir, l’enchaîner fous tes Ioix.: 

Céfar fut Di&ateur pour la dernière fois. 

Erox, c'eft toi ; tiens , prends , lis , 

, ( Tandis qu~Erox lit : ) 

Et rends ces tablettes 

A Cimber , le Préfet des portes Polygèthes ( 2 ). 

( Caton reprend les tablettes , les /celle de fon anneau , 
& les remet de nouveau à Erox , qu’il relient au mo- 
ment où il s’en va ; puis , accompagnant cette marque 
d’ affection du gejle de la liberté , il dit : ) 


( 1 ) Crimen ejl Jupcris ,6 r me fecijje nocentem. 

Lucas. Pharf. 1 . 2. 

(2) Polygèthes, c’eft-à-dire , confacrées aux réjouitïances. 
L’infcription de ces portes, eft ; Il il A* 1 Fejta porter. 
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TRAGÉDIE. 

■le t’affranchis , Erox; fois libre & Citoyen. 

Dans tout le Samnium , hérite de mon bien. 

Erox. 

Qui , moi ? mon cher Patron ! Quelle caufe fubite?.... 

-.Caton, - / . ^ 

Prends le nom de Marcus; deviens Bourgeois Samnhe. 

( Ici , Caton lui ôte fon poignard, le lui remet en main ; 

& lai montrant la Jlatue de la Liberté , il ajoute ). 
•Sufpends-Ià ce poignard, trop fervile infiniment. ' ■ 

( Erox obéit , O jufpend fon poignard à l’Autel de bf. 

Liberté ). 

Prends l’épée ou la toge , & reviens promptement. 
Erox. 

O mon Maître ! O Caton ! 

Caton. 

Je ne fuis plus ton Maître. 
Sois libre , & t’en fouviens. 

Erox. . ; 

Divin Caton , peut-être 

Vous allez me blâmer de quelques libertés .... 

Caton. 

Sois libre , je l’ai dit; compte iur les traités: 

( Avec bonté ). k .\ .* 

Je les remplis. 

' EROX, avec émotion. 

Seigneur, daignez lever un doute. 

» 

t 
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Qu'eft-il donc arrivé ? 

C à t o n; 


Que veux-tu que j’ajoute ? 

/ 

E R Q X.- 

Oh! quelfoupçon fatal vient ici me troubler! 

Mais à votre affranchi , Seigneur , il faut parler. 

N’en doutez point, il faut vous expliquer; me dire 
Pourquoi je fuis Marcus, tant que Caton refpire. 

CATON, avec férènité , & du ton d'une confidence 
' 1 \ L . amicale. 

Il ne refpire plus, que pour quelques inftans. 

Va, cours; remplis mon ordre, & foisdifcret. 


E R O X. 


Dieux ! 


J'entends. 


( Erox fait quelques pas pour s’en aller ; puis , revenant 
fur ces mêmes pas , il cherche à rencontrer les regards 
de Jon Mai ire , dans i'efpoir de renouer l entretien. 
'Mais voyant quilsobfiine à détourner de lui les yeux , 
pour les fixer vers l'obèlifque d'une tombe , il s'éloigne 
en pleurant , & va remplir fon ordre ). 



\ 



f 

i 
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.$ Ç EiN;$; y. a . 

# 

CATON , L I]C T EU RS ^ aujbnd.de LxScè/H, j 
*>C AT-Q;N. '{ 

U p 

N charme fecret , vers çe mafbre m’attire , 

C’eft l’afyle d’un fage .... Ariftippe! . , . Il faut_iire:.,;> 

( Caton lit ). : i' . C“f | _J 

« L’âme eft un feu facré, foufHe émané, des Dieux, 

»> Qui n’eft point limité par La Terre ou les Cieuxî 
» Qui nous a précédés , qui nous furvit encore. 

Ineffables clartés! Vérités que j’honore!: . ;/v 7- 

» Par le Génieadmife aux Céleftes, concerts, 

» Sa vafie Intelligence embrafi’e l’Univers. 

« Dans tôn Empire , ô Mort ! elle n’efi point comprife. 

» Sur lès Etres divins les-Tems n’om point- de prife. 

» Le corps eft la prifon q[ui l’attache aux bas ireux. 
i> De fa chaîhe échappée, elle retourne aux Dieux. 

» C’eft- là qu'elle eft heureufC', 'êtdb tous soins guérie. 

*> La Terre eft fon exil , & le Cie| fa Patrie ». 

Ariftippe a dit v rai ... . Que me veux -tu , F auftus ? 
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«4 


« 


S CENE VL 
CATO N , Licteurs, FAUSTUS. 
Faust u s. 

Seigneur, je viens à vous par ordre de Brutus. 
Sans^u’on fâche d’où naîtl’aïlarme qui nous preflèÿ 
Le feu s’eft déclaré près de la Forterefi'e. 

Tandis que de ce lieu , Pétréïus l’écartait , 

Vers le Temple de Mars , fa fureur s’étendait. 

Les flamrues ont atteint le quartier d’Andromède. /' 
Vous voyez leurs progrès. 

CATON, fans s* émouvoir. 

i ■» , 

Apportons-y remède. 

( Ùaton ,fes Licteurs & F au fl us , rentrent dans U tique , 
d’où s’élèvent des flammes & une épaijfc fumée. On 
appcrçoit bientôt fur les remparts , Caton , qui , à la 
tête de quelques troupes ,fait ceffer Y incendie. 

Fin du zroifième Acte. 


ACTE IV. 
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ACTE IV. 


SCÈNE PREMIERE. 

TULL1E, PORCIE. 

T U L L I E. 

Po RC IE , il eft -donc vrai , îa paix eft de retour. 
Céfar , Caton , les Dieux , tout s’accorde en ce jour. 

La douce Liberté s’en va nous luire encore. 

Si Jule a fubjugué le Couchant & l’Aurore; 

A Pha jfale , fi Mars féconda fes drapeaux ; 

Si la Viéloire en mer a fuivi fes vaifleaux; 
Quelqu’indigne foupçon qu’ait fubi ce grand homme , 
Qu’a-t il fait, qu’afl'urer la franchife de Rome? 

On en douta long-temps; il le prouve aujourd'hui; 

Et s’il a triomphé , ce n’étoit pas pour lui. 

P O R C I E. 

O mon unique efpoir , dirai -je ma chimère? 

Déïté de mon cœur, Liberté toujours chère; 

Idole des Romains , objet de tous leurs vœux , 

Sans qui Brutus , ni moi , ne (aurions être heureux; 

E 
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Quand pourrai-ie, rendue aux bords facrés du Tibrô, 
Embrafler ton image, & me croire en. or libre? 

T U L L I E. 

Tu les, cbère Porcie; & ce bonheur fi grand, 

Céfar en efi l’auteur, ton Père le garant. 

Applaudis au traité qu’ils viennent de conclure ; 

Céfar doit abdiquer faifceaux & Diftature; 

Sur l’Univers vaincu, renoncer à fon droit. 

Tu doutes d’un tel bien ! Ton époux même y croit. 


SCENE IL 

TULLIE, PORCIE, EROX, vêtu en Citoyen 
. " Romain. 

Porcie. 

U E vois-je? Erox efi libre !... & cependant foîi âme 
Semble au plus noir chagrin s’abandonner. . . . 

Erox. 

Madame!..., 

Mais que vous dire , ô Ciel ! & par où commencer ? 

Porcie. 

Tu me glaces d’eft'roi. 

Erox. 

Comment vous annoncer 

Que demain qu’au jourd hui, vousn’atez plus de père? 




î ' T R A G Ê D L E. 

P O RÿC 1 E. 

Plus de père , grands Dieux ! 

T U L L I E. 

Eh î quel bras téméraire , 
Ennemi de l’Etat & de tout Citoyen , 

Aux jours du grand Caton peut attenter ? 

. _ E R O X. 

Le fien. 

C’eft fon ardent amour pour notre République ; 
D’affranchir les Romains c’eft l’elpoir héroïque. 

Un ftoïque tranfport, un. excès de vertu , 

Qui nous privent de lui. 

P O R C I E. 

(t ' J • ♦ • 

Que nous révêles-tu ? 

E R o X. 

Ce qu’il m’eft vainement ordonné de vous taire. 

Caton a décidé , ( puiflè le Ciel profpère , 

Pour le bonheur de Rome , écarter ce deflèin! ) 

Caton a réfolu de fe percer le fein, 

P O R C I E. 

Courons , Tullie; il faut parer ce coup funeffe. 

E R o X. 

Hâtez-vous , croyez-moi , bien peu d’efpoir nous refte, 
L’aftre du jour décline , & je crains pour la nuit. 

P O R C I E. 

Dis, ne nous cache rien ; Brutus eft-il inftruit 

E a 
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De ce fatal fecret , dont moji^ime éperdue ... 

E R O X. 

/ 

II fait tout ; mais Caton a foin de fuir fa vue. 

P O R C I E. 

II craindra donc la mienne.... Accompagne mes pas. 
Tuüie, un feul inftant, ne m’abandonne pas. 

SCENE III. 

E R O X , feul. 

O JUPITER fauveur ! antique appui de Rome ; 
Toi, qui la protégea fous fon premier grand Homme, 
Tourne encore un regard fur tes Républicains ; 

De tout Catilina confond les projets vains. 

Sou viens-toi de Tarpée, & des fêtes Sabines, 

Des triomphes Véïens, des victoires Latines; 

De Brennus , Annibal , & Jugurtha vaincus ; 

De Mithridate même , St Pyrrhus abbatus; 

Défends ton Capitole, & les bois d’Egérie; 

Et fais vivre Caton , pour fauver la Patrie. 

Mais j’apperçois ce Sage , & Brutus avec lui. 
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SCENE IV. 

CATON, fans Licteurs , BRUTUS, EROX, 
autrement MaeCüS. 


C A T O N , à Erox. 

M . 

ARCU$>j’ai de moi-méme,à me plaindre aujourd'hui. 
Je t’ai cru mon ami , j’ai compté fur ton zèle. 

B R U F U S , à Caton. 

Ofes-tu le blâmer d’avoir été fidèle ? 

Caton. 

L’ofes-tu foutenir fidèle à fon fecret ? 

B R u T U s. 

II craignait trop les Dieux , pour te rsfîer difcret. 

( A Erox à part ). . 

Eloigne-toi, Marcus , & néglige un reproche , 

Qui de ma tendre eftime , à jamais te rapproche. 

Va me chercher Tullie & Porcie. 

Erox. 

II fuffit. 



E 3 
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CA'ÇQN D’UTIQUE, 


SCENE V. 

C AT O N, B R U T U S. 

* ' ' 

B R U T U S. 

P 

A T O N , quoi ! l’on m’a fait un fincère récit ? 
Au moment où par toi Rome à la fin refpire. 

Où fur les Nations tu lui rends fon empiré * 

Où tu fais triompher le plus jufts Parti, 

Où des fers de Céfar , le Tibre eft garanti ; 

Où nous recouvrons tous la liberté chérie ; 

Tu fais l'affreux complot d’abandonner la vie! 

Caton. 

Quelque foit ce projet, crois-tu le déranger? 

, Tu parles à Caton , & prétends le changer ! 

B R u r U S. 

O déplorable erreur de la Se&e ftoïque î 

Quoi ? l’amour qu’un Romain doit à fa République; 

Quoi ? les liens du fartg , l’amitié mente enfin ,, 

Ne pourront ébranler un h fatal deffein ? 

i Caton. 

Je refpe&e les noms qu’a fait valoir ton zèle. 

Oui , Rome , parenté , tendrefie paternelle , 

A mon oreille , ici, ne font pas de vains fons. 

Mais fans y recourir , combats-moi de raiforts. 


» 

* 

TRAGÉDIE. 71 

Prouve-moi que ma mort ne foit pas nécêlïàire. 

B R u T ü S. 

Prouve qu’à la Patrie elle Toit falutaire. 

Caton. 

Je m’en flatte, Brutus , & c’eft ce noble efpoir,. 

Qui de finir mes jours , me fait un doux devoir. 

Ma mort fera le fceau du traité pacifique, 

/ 

Qui vient de garantir la Liberté publique. 

Ce qu’a promis Céfar , il le tiendra ... . du moins , 

S’il y manquoit , mes yeux n’en feront pas témoins. 

Mais il craindra , crois-moi., de parjurer ma cendre j. 

Et cette même tombe où je m’en vais defcendre , 

Sur lui , fur les fermens , lur fes projets divers , 

De tous nos Citoyens tiendra les yeux ouverts. 

Ainfi , même en mourant , utile à ma Patrie , 

J’aurai vu couronner les travaux de ma vie; 

Et jamais ,‘fans mon nom , le mot de Liberté, * 

Par les âges futurs ne fera répété. 

B R U T U S, 

Et tu penfes , Caton , que je vais te furvivre ? 

Non , non ; dans le tombeau Brutus-prétend te fuivrer 
Et jufque chez les morts ardent à t’imiter , 

Il n’aura pas l’afiront d’avoir pu te quitter. 

Quel Romain par ta mort , voudrait même être libre? 

Qui , moi ? revoir fans toi l'Apennin & le Tibre ? 

Cherche , cherche , Caton , quelqu’autre que Brutus, 

Pour jouir de tes dons, quand tu ne feras plus. 
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Je mêlerai ma cendre à celle d’un grand homme. 
Caton. 

Toi h fonger à mourir! Es-tu quitte envers Rome 
Tu n’es qu’à ton aurore , te crois au déclin ! 

Tes travaux , quels font-ils? Le nombre en eft-il plein 
D'un faux orgueil , ton âme eft ici prévenue; 

Et l’heure de Brutus n’eft pas encor venue. 

Tu rapproches la borne! elle eft bien loin de toi. 
Obéis aux Deftins dont tout fubit là loi. 

Remplis de longs devoirs , la tâche en eft preferite ; 
Et pour quitter un pofte, il faut être Émérite. 

Tes fervices naiflàns font enéor au berceau ; 

II n’eft pas tems , Brutus , d’éteindre le flambeau. 

C’eft à toi de veiller fur notre République ; 

Et tu n’es pas Caton , pour être dans Utique. 

Parmi nos apprentis , Pharlale t’a reçu; 

Pharfale eft ton école , & tu n’as pas tout vu. 

Jeune préfomptueux , quitte une folle envie; 

Supporte, malgré toi , le fardeau de la vie. 
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SCENE VI. 

TULLIE, PORCIE, BRUTUS, CATON. 
T ü L L I E , à Brutus. 

c . .. 

A SS I U S vient foudam d aborder dans nos Ports. 

II demande à te voir. 

Brutus. 

Quoi? CafTius ! je fors.... • 

Un ami m’elt rendu !... Mais favez-vous, TuIIic. 

Quelle perte en ce jour menace la Patrie ? 

Le ftôïque Caton .... 

Tullie. 

Erox nous a tout dit. 

Epargne-toi , Brutus , un funefte récit. 

P O R C I E , à Brutus. 

Dans les bras d’un ami , goûte une douceur pure , * 

Et Iaifle agir par nous le cri de la Nature. 



ê 
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CATON D’UTIQUE, 


SCENE VII. 

• / 

TULLIE, FORCI E, CATON. 

T U L L I E. 

PoRCIE, ah! que dis-tu? La Nature!... Non, non. 
Ce fentinicnt ici n’eft connmjae de nom. 

L Ours , le Lion , te T igre , écoutent la Nature. 

Du feul Stoïcien , Pâme inflexible St dure, 

Repoufle les avis , eft lourde à ta leçon , 

Et prend toujours pour guide une fombre Raifort. 

P O R C I E. 

Dans ce farouche excès où l’emporte fon zèle, 

O Ciel ! par quel abus la vertu le plaît-elle ? 

Maudit , qui le premier s’égarant dans les Cieux, 
Conçut l’impiété de reiTembiet aux Dieux; 

Eut le fatal orgueil de fe croire impaflrbie ; 

Et c/«t devoir rougir , s’il fe montrait fcnfible ! 

, l 

T U L L I E. 

Trop rigide Caton , quoi ! ton coeur eft d’airain ! 

Tu veux celTer d’être homme, afin d’être Romain? 
Abjure les erreurs d’un dogme trop féroce. 

Sois vertueux , Caton ; mais ne (ois point atroce. 

Le vice & la vertu fe touchent de lî près! 

Crois qu’on tombe dans l’un , portant l’autre à l’excès. 
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P O R C I E , avec couroux. 

Et cependant , en foule on court à cette Sefte! 

Ton père en eft lui -même, ou , du moins , la refpe&e. 
Ah î que peut donc l’efprit ? A quoi fert la raifon , 

Si l’erreur a gagné Tullius & Caton? 

( A Caton ). 

Ame à la fois fi noble & par trop endurcie , 

Les voilà les revers que m’annonçait Marcie. 

Hélas ! il m’en louvient , elle me dit un jour : 

« O toi, ma fille, en qui fe complait mon amour! 

» A l’heure , ma Porcie , où tu verras ton père, 

» Ennivré des vapeurs de la Morale aufière , 

» Se faire une vertu d’anticiper la mort , 

» Et de hâter l’inftant qu’à tous garde; le fort ; 

» Je te plains , fi tu crois que ta bouche plaintive, 

» Le fpeftacle touchant de ta douleur naïve , 

» Tes pleurs , ou tes raifons fufpendront fon trépas: 

» L’Univers à fes pieds ne le fléchirait pas. 

v » 

T U L L I E. 

Dit-elle vrai , Caton ? Que faut-il qu’elle efpère ? 
Porcie. 

Dieux ! verrai- je accomplir l’oracle de ma mère ? 
Caton. 

Porcie , épargnons-nous cç£ combats fnperflus. 

Sois fille de Caton , & femme de Brutus. 

Porcie. 

S’il me faut perdre l’un , qu’elle rigueur funefte! 
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CATON D’ÜTIQUË, 

Caton. 

Alors, confole-toi par celui qui te refte. 

Point de larmes. Les pleurs font-ils faits pour tes yeux 

P O R C I E. 


Père trop inhumain , ce font-Ià vos adieux î 
( A part à Tullic. ) 

Quoi! l’arme que je vois me feroit plus fatale 
Que ne me l'ont été les plaines de Pharfale ? 

C’eft là le fer qui doit , conduit par cette main , 
Me priver de mon père , en lui perçant le fein! 
Cette attente , un inftant , fera du moins trompée: 
Seconde moi , Tullie; ôtons lui cette épée, 

C’eft , peut-être , d'un jour , retarder fon trépas. 


T U L L I E. 

Profite'du moment où je faifis fon bras. 

( Porcie déforme fort père ). 
C A T O Ç , à fa fille. 

Que fais-tu ? 


Porcie. 


Ce qu’il faut en de telles difgraces. 
Tulîie , éloignons-nous, dirobons-lui nos traces. 
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SCENE VIII, 

CATON, feul. 

J E ne les fui vrai point , je m’en vois difpenfé 
Par le poignard d’Erox , à cet Autel lai lïé. 

( S’adreffant à la Dèejfc de la Liberté ). 
Liberté ! de mon cœur Déeflb favorite , 

P’un fer qui t’es voué , fouff’re que je profite. 

Si j’attente à tes droits , c’eft pour les alïurer; 

Ma mort , ma feule mort , les pouvait confacrer.' 

( Il s'empare du poignard , & l’examine avec foin ),, 

La pointe eft à l’épreuve , 2t fon atteinte eft sûre. 

4 • ■ * ** - ~ V 

( Ici l’on entend, les inf rumens des troupes de Céfar 9 

en marche ). 

Céfar s’approche ; entrons dans cette grotte obfcure , 

. Que le fort , à deflein ,.femble offrir à mes yeux. f* 

( Entrant dans la grotte , & regardant de nouveau h 
poignard). , 

Voilà donc ce qui va me rapprocher des Dieux. 

. * V t 4 J * 

( Dans Venir Acte , on continue d’entendre de loin , & 
en crefcendo , les injlrumens des troupes de Céfar. On 
finit par appercevoir fur le fond de la Scène , l’avant- 
garde j qui fait halte quelque-tems ). < “ 

Fin du quatr^f 
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CATON D’UTIQUE, 

ACTE ¥o 


SCENE PREMIERE. '- 

Marche des Troupes de Céfar. 

CÉSAR, ANTOINE, CI MBER, Citoyens 
d’Utique , Gardes des Portes , Troupes 
de César. 

( On voit fur le Théâtre, une Statue & un Autel de 
Ve fa. Le feu facré brûle fur l'Autel , gardé par des 
Vefales. Non loin de-là , efl une fontaine publique, 

< dont l'eau efl verfée par une Nayade. <■ : 1 ) 

J 

. C I M B E R. ; . . .. . 

- ' - , vJ., ^ ^ s 

V AINQUEUR des Nations, fier Conquérant du Monde ! * 
Cimber met lous ta loi , le feu , la terre & l’onde. a ; 
Je t’ouvre , fans regret , l’entrée en ces Etats. 

J’efpère que Céfar n’en abufera pas. 

{ Cimber fe fait donner les clefs des portes , & les préfente 
fur fon bouclier à Jules Céfar ). *-■ 

CÊS A R. prenant les clefs , & les paffant à Antoine . 

Cimber, il m’eft bien d oux, aux pieds des murs d’Utique, 
De recevoir de toi Wt^Wirande publique. 
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TRAGÉDIE. 

■Moi , j’apporte la paix , & tu vois l’olivier , 

Remplacer fur mon front ia palme fit le laurie*. 

Vefta , je te révère ; & toi , Nayade pure , 

Des Soldats de Céfar ne crains aucune injure. 

Nous venons dans tes eaux fan&ifier nos mains, 

Que Pharfale fouilla dans le fang des Romains. 

Nous venons fcxpierdes difeordes funeftes; 

Du Peuple & du Sénat fauver du moins les reftes ; 

Dans les Temples des Dieux , fufpendre nos drapeaux| 
Et faire au Laboureur reprendre fes travaux. 

Utique ! dans ton fein rafl'emble nos familles; 

Rejoins le frère au frère , & le père à fes fi des. 

Ah ! trop Jong-teins la guerre avait léduit mes vœux. 
Combien il eft plus grand de faite des heureux! 

Tous les biens de la paix précèdent mes cohortes: 

A cent félicités , Utique , ouvre tes porte*. 

A Céfar , en ce jour , ne ferme point ton fein : 

Tends-Iui plutôt les bras , le Ciel fait fon defièin. 

Plus de haîne entre nous. Je veux que Caton même , 

Ton farouche Caton .... Eh bien ! je veux qu'il m'aime. 
Je voudrais rapprocher Clodius & Milon , 

Lépide & Lentulus, Antoine & Cicéron; 

Et m’attachant des cœurs dont l’attente eft trompée, 

Une fécondé fois triompher de Pompée. 

Oui , je veux par mes dons , m’enchaîner Caffius ; 

J’en veuxeomblîr Cimber , en açcablerBrutus, 
Entrons, & conlommons dans l’enceinte d’Utique, 

Le bonheur & le vœu de notre République. • 



$ CATON D’UTIQUE, 

( Céfar entre dans U tique à la tête de fis troupes , pat 
la porte confiacrèe aux réjouijfanees. Cimber range fia 
cohorte fur deux files , entre lefquellcs pajfe l'armée de 
Cèfar , au fon des infirurmnsde paix. Cimber continue 
de garder la porte en-dehors. 


S CENE II. ' 

t ■ . 

CIMBER et SA cohorte, PORCIE , TULLIE, 

PREMIÈRE VOIX, SECONDE VOIX, TROISIÈME 
VOIX. 

/ ' P O R C I E. 

F 

J-'NVAINjà le chercher, quoi ? nous mettrons nos foins? 
Tu n’as rien découvert? 

T ü L L I E. 

Je r ai tenté, du moins: 

Dans les murs , hors des murs , mon zèle ir.’a portée. 

Il n’eft Temple , Palais , ni retraite habitée, 

Où mes cris douloureux n # ayent appellé Caton. 

Soins , pas , cris fuperflus , tout eit fourd a ce nom. 

P O R C I E. " ’ 

Erox a-t-il dit vrai ? N'aurais-je plus de père ?.... 

Il me relte un efpoir; & ce bois folitaire 
A 1 infernal Pluton , par les tems confaeré , 

Sombre afylede Mort, des vivans abhorré. 

Pour 

* 
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< -* S J 

iPour de ftoïques yeux , a pu trouver des charmes» 

Cf bois ! recèles-tu l'objet de mes allarmes? 

Mais de quels cris affreux Utitjue a retenti ! 

U N fe V Ci ï 3t. 

w O Ciel ! protège enfin le plus julte parti. 

» Toi , qui nous fus contraire aux bords de î’Enipe'e ( 1 ), 
»> O fort ! fauve du moins ces relies de Pompée. 

Une autre voix. r ~, 

■ v . » • > 

II l’abandonne. Iarbe a vu les fomferes bords. 

Une autre voix. 

* 

» Pétréïus & Jubaïont paffés chez les Morts» 

T U L L 1 E. 

Dieux! 

lP O 4 6l ï; 

Qu’entends -je ? Céfar infidèle à fa gloire j 
Aurait-il donc flétri l’éclat de fa vi&oire ? ’ 

T U L L I E» 

Nous faurons tout d’Erox. 

f • ■ * 1 ' t * * 

iûRCIi 

Ciel ! qu’il paraît troublé ! ' 

(i) Fleuve de Theffaiie , qui paflè par la plaine de Phàrfale. 
Quand la bataille de ce nom fut donnée entre les armées Céfa- 
riennes & Pompéiennes » Céfar avait à fa gauche , & Pompée à fa 
droite , la rive droite de l’Ehipce. , ^ 

<t Sun gui rit Roman o quant turbidui ibit Snipeus ! 

A dit un ancien Poète. 

t? 


\ 
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o. 

4a 


SCENE MI. 

Acteurs précédents, EROX. 

E r o x. 

O SORT cruej! ô jour de trop d’horreurs comblé! 
Le calme eft de retour ; mais quel fang il nous coûte ! 

P O R C I E. 

Marcus, ne nous tiens pas plus long- teras dans le doute» 
E R O X. 

La Ville eft à Céfar, le Fort feul réfiftait. 

Le fougueux Pétréïus en ce lieu commandait. 

H prétend de Juba , qn’il révère & qu’il aime , 

Traiter les intérêts avec Céfar lui-même; 

Jufques-là Pétréïus refufe d’obéir. 

Antoine , impérieux , lui commande d’ouvrir, 

»> On va te fatisfaite. , à tes dépens, peut-être, 

( Dit Pçtréïus,) » trop tôt tu crus parler en Maître. 

» A moi , fiers defcendans de Saturne & d’Atlas ! 
v> Qu’on fâche fi Bellone a pour vous des appas, 
larbe au même inftant hafarde une fortie. 

Son audaee.eft foudain, par le fort démentie. 

Frappé d’un trait mortel , il tombe au premier rao£ 

De fa mortjCOnfterné le Numide inconfiant, 

! 
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. TRAGÉDIE. 

Pt fe difperfe , & fait , & jette lias les armes : 
Nos Romains partageant ces indignes alarmes , 
PifparaifTen^t bientôt par un conduit obfcur. 
jPétréïas & J.uba refient feuls fur le mur. 



Le Rçi Numide alors prend ?infi la parole : 

>> P 'Antpîne , brave ami , fefpérance eft frivole. 

» Deux hommes généreux font maîtres de leur fort. 

» Faifons rougir les Dieux, en nous donnant la mort. 

» C’eft de toi , Pétréïus , qu’il faut qu’un Roi l’obtienne; 
p Meurs de ma main, Juba veut mourir de- la tienne. 
Aufli-tôt, ces amis, qu’on prendrait pour rivaux. 

L’un par l’autre percés , terminent les travaux 
P.e cette guerre à Rome , au Monde , fi funefie. 


P O R C I E. 

Pourfuis ; de tels Revers , Erox , dis-nous le refte, 
,Qu J cft devenu Caton ? 

E R Q X. 

Je le croyais, hélas! 

Au Fart où Pétréïus ramenait les combats. 

Je vais peut-être enepr ajoûter à vps peines; 

J’ai yifitéce lieu , mes recherches font vaines. 


P O R G I E. 


Allons , Tulfie ; il faut fuivre le mouvement 
.Où vient de me porter un noir preflentitnenr. 
7’ournons de ce côté , parcourons ce bois fomhn. 

Je crains qu’au fuicide il n’ait prêté fon ombre. 

' 

F 3 
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•4 • CATON D-ÜTIQUE. 



SCENE IV. 


CÉSAR, ClMBER, EROX, Suite. 

• ' . ». v. " 

CÉSAR. * ï‘ 

Suis-moi, Cinaber; de toi, je veux être écouté. ^ 


ClMBER. 


Parle. • , ; 

CÉSAR. 

m Antoine a trahi ma générofité. . ' 

Pétréïus & Juba , fans lui , vivraient encore. 

Mais , où chercher Caton ? 

' J. 

ClMBER. 

A regret , je l’ignore. 

Pétréïus & Juba , qui t’ont coûté des pleurs, 

Jettent fur fon deftin , de funeftes lueurs. 

A tous trois , va , crois-moi , donnons de juftes. larmes. 
CÉSAR. 

* - • » v ; . . 


La mort, Céfar vivant, aurait pour eux des charmes! 

Si Juba , Pétréïus & Caton ne font plus , 

Que m’importait de vaincre? . ... O féroces vertus ? 
Cœurs farouches! Ingrats, qui bravez ma clémence; 

Et qui ne faviez pas que je hais la vengeance ! 

Mais j’apperçoisBrutus. Ah! tant qu’il vit , du moins,' 
C’eft un Romain de plus.... Trifte emploi de mes foins! 
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Cimber , e’efi là ma plaie & ma douleur fecrette: 

Je chéris ce Brutus , & Ton cœur me rejette. 

. * Cimber. 

Ceux de -fou nom , jamais n’ont aimé les Tanjuins. 

S’il te foupçonnait tel • 

C É S A R. 

* 

Achève.... 

Cimber. 

, Je te plains. 


S C E N E • V. 

s Acteurs précédents , BRUTUS , ANTOINE , 
; CATON , dans la grote. 

B R U T U *. 

César, rends-nous Caton. * 

César. 

4 

Moi ! que je te le rende î, 

Le reproche eft injufte , & l’infuîte eft trop grande. 

Amis , fcft-ce j»r moi qu’aujoufd’hui vous pleurez ? 
Vous outragez Céfar & vous le déchirez. 

* B R U T U S. 

Erox , par toi , du moins ne peut-on rien connaître 
Quels lieux à nos regards peuvent cacher ton Maître? 

F 3 


« 
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CAf ON D’ÜTlQtfE. 

A le trouver , tes foins feraient -iis impuiflariS f 
Caton eft-i! encor au nombre des vivans ? ' 

Parle , EfoX. . . qu’ai-fe vu ? je crois fnifîr fa traceV 
Cet antre m’efi fufpeft i fâchons ce qui s’y pafle. 

Des flambeaux . . . Citoyens , accompagnez mes pas. 

( Cimber ; accompagné de flambeaux , qu an allume d 
V Autel de Vefla , fuit Brutus dans la grote. Erox ejl 
un de ceux i qui, un flambeau à la main , accom- 
pagnent Brui Us "i. 

’i | 

Vifitons ces rochers.... Je rie me trompais pris; 

Dieux ! il s’eft poignardé i * 

€ i $ À K. 

La vertu , fuicide i 

K 4 . 

B R Ü T U S. 

O regrets ' 6 douleurs ! fiècle dur & perfide ! 

César. 

Speélacie trop funefte , à mes yeux préfenté ! 

( A Antoine ). 

Qu’on l’épargne à Pùrcié; 

( Antoine , à qui les Gdfdei dei portes Polygèthei in- 
diquent de quel côté Pdrcie a porté fes gas , fe détaché 
avec ■ quelques Sddats , pouf empêcher quelle ne rentré 
fur la Scène ). * 

À quoi t’es-tü porté i * 
*Trôp Vértiiëùx Caton, inflexible courage ? 

Quel devoir foreené , quel défefpoir fauvagé 
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A pb conduire ainiï dans ton fein le poignard ? 
Confens , confens , Marcus , à nous quitter pius tard* 
Vis , pour revoir encor les bords heureux du Tibre. 

CATON, expirant. 

CeTar , tu l’as juré , que Rome ferait libre ? 

<te meurs fatisfait. 

E R o X* 

Dieux ! il expire. 

B R U T U S j avec indignation < 

O vertu ! 

Efeftige des grands cœurs! dis, à quoi n'ousfers-tu 7 
Toi , vraibien , Déité tutélaire dé l’homme ? 

Tâi vu périr Caton : va, tu n’es qu’ün phântôntt. 

C È S A R , à Ërutus. 

Je fens ce que tu perds ; & contre un tel malheur , ] 

En vain j entreprendrais de rafermir ton cœur. 

C IJil B E R , d B ru tut. 

Crois- ihdi , quittons ce lieu dont l’afpeft te défoîej 
Suis-moi , mon cher Brutus. 

B R U T U S , fuivant Cimber. 

Céfar , tiens ta parole. 

Fin du cinquième Acte. 



ACCESSOIRE HÉROÏQUE 

/ 

DU CINQUIÈME ACTE. 

P ' 

O M P E funèbre du Roi Juba , du Prince Iarbe , de- 
Pétréïus & de Caton , «Epofés fur le même bûcher , aux- 
quatre coins duquel font des trophées d’armes. Durant 
la marche, qui eft ouverte par des Pleureufes voilées, 
& qui fe fait aufon des inftrumens; on porte en pompe , 
outre quatre urnes dorées , les effigiçs des ancêtres , & 
les tableaux des haut-faits-d’armes des quatre défunts. 
Jules- Céfar pofç fur le front du Prince Juba, la cou- 
ronne de fon père. Suit le combat à outrance, de quatre 
paires de gladiateurs. La cérémonie eft terminée par 
Céfar, Antoine, Brutus , & le Prince Juba , qui , en dé-^ 
tournant la tÊte , mettent le 'feu aux quatre coins dq 

ï>ûcherç .- ^ 

« <• ‘ 

* ’ * f 

1 * 


fin du dernier aceejfoire de la Tragédie de Caton 

d'U tique. 
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REMARQUES DIVERSES 

SUR LA TRAGÉDIE 

DE CATON D’ÜTIQÜE. 



« 


NOTE 

• . 4 < • 

Sur F inscription de la page 5 . 

» ■Anx'infanda fuit ; tangentes fidtra turres , 

V N une ubi ? &c. 

Ce r.e font point les forterefles # c’eft l'amour réci- 
proque du Monarque & du Peuple , qui fait le vrai rem- 
part de l’État. Cette grande vérité a été exprimée au 
fièclo dernier, en fix beaux vers Latins , qu’on me faura 
gré de rapporter ici ; 

* Scilicet immenfae nec opes . nee montibus Arces 
Impojitae . ptrtus v« , aut propugnacula vallo 
Tutti , nec innumerœ peditumqtie equitumque Catervce , 
Sicfulcire valent folido munimine Regnum , 

Ut fincerus amor , fludiumque , & mutua ajnico 
Quee Regem & Populum neclit concordai v:nclo % 
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NOTE 

Sur ï Avant -Propos t jp, i 7.- 

V, Écrivain du mérite etAùlSSOtt , &c. Sa célèbrtf • 
Tragéd ie Anglaife de Caton d‘ U tique , vient d’ètrc très- 
henrenfement traduite en profe Ffançaife , par M.- An* 
toine-Henri de Dampmartin , Capitaine au Régiment 
Royal , Catfajprie. Il l’a fait imprimer à fa fuite de font 
cftimable Traité de la rivalité de Carthage & de Rome. 
L'un & l’autre Ouvrage fe trouvent à Paris , chez- 
Onfiroy, Libraire, rue Saint - Viftor. A Strasbourg, 
chez Treuttel , &e. ' 

ACTE PREMIER* 

SCENE PREMIERE, 
fe 1* e fang de Jupiter, êcc. 

Tous les Rois Africains du nom de Juba , fe difaieflf 
defcendus de Jupiter par Hercules. Les autres Rois d’A- 
frique avoient aufii la prétention de defcendre de Jupi-* 
ter; témoin le Gétule larbas, de qui Virgile dit dans 
i’Énéïde : 

fe Hic Ammont farta . raptd Garamantide Nyntphâ , &c. * 

Le Monarque Juba , qui figure dans ma Tragédie , eut 
pour grand-père , Maflinifla , Roi d’une partie de la Nu- 1 
taidie , & qui rendit d’importans ferviees aux Romainsr 
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dans la fécondé guerre Punique. Audi , après que Sy- 
phax eut été fait prifonnier , on alloua à Maffinifla , tout * 
ce qu’il avait conquis des États de Syphax: & pour lors * 
toute la Numidifc fe trouva réunie fous une feule main. 
Ces exploits de Maffinifla Ont été mentionnés par Ovide: 
.... Vicit Mafiniffa Syphacerrt. 

Micipfa fuccèdà à fon père Maffinifla , & eut deux fils t 
qui tous deux furent aflaffinés par Jugurtha , Prince 
Bâtard de la Maifon Royale de Numidie; De ces deux 
Princes aflaffinés , t’un nommé Âdhérbaî, ne lailTâ.je 
Crois, àuèune Jioftérité; mais l’autre * nommé Hietnfal j 
ïaifla en mourant Url rfejetbh, qui fut le célèbre Juba.# 
l’un de mes perfonttages; 

Juba âvait en Afrique ùü Royaiiriie très-étendu , & 
fouillait chez les Romains d’une haute confidération j 
tant par l’afféftiort & là fidélité dé fon père , de fon 
ayeul & de fon bifayeul envers la République Romaine * 
que par le (ecours dont il frit au Parti de Pompée. Il laifla 
un jeune fils de même nom que lui , que Céfar emmena 
Captif, fit qu’il fit fervir d’ornement à fon char de 
triomphe; mais ce vainqueur le fit foigneüfement élever . 
à Rome même , fit le Royaume de (oh père lui futenfuite 
reftitué. Ce dernier Jübafediftinguà dans prefque toutes 
les parties de la Littérature. Pline , en nombre d’endroits 
de fon HiftOire Naturelle , confeflè s ette enrichi de fes 
dépouilles. Ce même .Juba écrivit, auffi furies Speétaeles* 
Tous ces Ouvrages font perdus , ainfi que ceux de Mi- 
thridate , fit de la pfûpart des Rois qui fe font mêlés 
là’éerire. 
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REMARQUES 


Même Scene. 

P : . 1 ■ ‘ . 

» A ouK vous, j’ai terraflë plus d’une Légion y , 

» Et fait mordre la poudre au brave Curion, 

Quelques Critiques ont b’àmé dans le fécond vers* 
Pexpreflion de poudre. Ils ont prétendu qu’elle n’était 
plus fynonime depoujffière,icpdis l’invention de la poudre 
à canon.' C*eft une objeclioo très-erronée Racine n’a-^it 
P&> trois fois préféré poudre à poujjicre T 

» Dieu parie ; & dans la poudre il les fait tous rentrer. 

• Esther. 

» Qu’ils foient comme la poudre . 8c la paille légère , 

» Que le vent chaffe devant iun. 

* * Athalib,. 

; « 

» Vous les verrez voler plus vîte que fa foudre* 

» Au milieu des hafar Js; 

» Faire ouvrir Ls Cités , ou renverfer en poudre , 

» Leurs fuperbe* rempart*. 

La Renommée aux Mufti. Ode* 

Corneille fait dire de même par Camille : 

» Puifldi-ie de mes yeux y voir tomber la foudre, 

» Voirfes maifonsen cendre, & te» lauriers en poudre'. 

Corn, les Horace.. 

Quinaut , Opéra de Perfée : 

>» Il n’efl point de grandeur, que le Ciel irrité, 

*> N’abaitïe quand il veut, 8c ne réduife en poudre. 

Vo’taire a également employé poudre pour pou (Hère. 
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DIVERSES. 

» Ce que le fer atteint, tombe réduit en poudre. 

H en. Ch. VI. .• 

» Que ne puis-je expirer dans Syracufe en poudre ! 

« . Tancredè-^ 

» Ces Rois enfevelis , difparus dans la poudre. 
j ' * Orphelin de la Chine. 

» Le ^eflrufteur des Rois , dans la poudre oubliés. 

Ibid. 

Jean-Baptifte Rouffcau , & d’autres Poètes de marque , 
pourraient encore venir à mon appui; mais je me Jaffe 
de citer. / 

N. B. Toute cette difcufiron me rappelle , qu’un mur- 
mure obftiné me força de changer dans Briféts , ce vers: 

» Adieu i forige auxjèrméns que tu viens de jurer. 

Ce ne fut qu’un cri , qu’on ne pouvait dire , jurer des 
ferment. On oubliait que Racine avait dit dans Athalie: 

• » Bn tes ferment jurés au p'us faint de leurs Rois. 

, : '■ ;M Ê M E S C E N E. ' , 

» Un trophée érigé furies rives duTage, &c. 

Ce fut vers le fleuve Bagrada , que fe paiTa l’infigne 
\i£loire remportée par Juba, furCurion. Les Privilèges 
de la Poèfie , m’ont auturiié à transporter la fcène du 
combat fur les rivçs du Tage-, 

M È M E S C E N E. * 

» Cnéus, d’un trop beau tiotn , jeune & faible héritier, 

» L’a fuivi chez les Morts, farts cueillir un laurier. ■ • 

Il s’agit ici de Cnéus-Pompéïus-Sextus. J’ai, pris dans 
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94 REMARQUES 

la partie chronologique de ma Tragédie , la licence 
poétique d’avancer de quelques années , la mort de ce$ * 
inutile rejeton du grand Pompée. Ce rejeton , perfonnage 
fans caraôère , mais impofant par la mémoire de forç 
père , eût nuit à l’intérêt univerfel que je voulais raf- 
•fembler fur Caton. C’eft pour la même raifon , que dès 
le premier A6te, j’ai foin d’éioigr.er de la Scène le jeune 
Scipion , & de ne le préfenter que comme l’intjodu^eur 

de mon principal perfonnage- 

• _ ' • 

Même Scene. 

» Prince , & votre penchant livrez-vous fans fcrqpude y 
» Courez fcid vous jetter dans le Parti de Jule. 

Plulîeurs m’ont blâmé , comme d’une invraiferç- 
blance, de fuppofer que le Roi Juba fe fiait avifé d’en- 
.yoyer un de fes fils fervir fous Jules-Céf?,r , tandis que 
lui-même , & fon autre fils , reftaiem fidèles au Parti 
de Pompée. Je me contenterai d’oppofer à cette préten- 
due impoffibilité, deux faits hifioriquesj l’un, tiré de 
l’ancienne Hifioire de Perfe ; l’autre, de l’JRiftoire 
Romaine.. 

Exemple tiré de IHiftoire de Perji. 

Quand le Satrape Datame fe révolta contre Attaxer- 
cès , il prit la précaution d’envoyer fon fils , fervir fous 
les drapeaux du Roi, 

Exemple tiré de l'Hiftoire Romaine. 

Métellus, tant qu’il fut l’un des Lieutenans d’Anr 
toinc ; s’était attaché à faire le plus de mal poffible au 
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Parti Oétavien, Ce vieux Militaire fut pris , & conduit 
parmi 'd’autres captifs en pre’fçnce du vainqueur. Ii était 
difficile de le reconnaître dans l’état fordide , & fous 
les vils lambeaux de la captivité, Sautant donc au cou 
de fon père , le jeune Métellus adreiTa ainfi la parole à 
Oélave: « Céfar, mon père, a fervi parmi tes ennemis; 
» mais moi , j’ai milité lous tes Enfeignes. S’il mérite 
» punition, moi, je mérite récompenfe. Permets entre 
»> nous cet échange : ordonne qu’il vive ; & moi , je 
»> périrai pour lui 

Oélave héfite. quelque-tems ; mais enfin , ce fpe&acle 
attendriflânt fléchit fon âme. Il fait grâce , &. 'initie vivre 
* celui de tous fes adverjaires qui lui avait nui le plus. 

— V- 1 " - ■ ■ ■ - ' • —AUL". « .. . ... - g. 

ACTE. U 

9 

SCENE \ V, 

-O mon père , ou plutôt , pèr« de la Patrie, &ç. 

Ce beau titre de père <£e la Tut rit , décerné à Cicéron , 
ja’a pas été oublié par Ju vénal, 

• Roma parement f % 

Roma patrem Pain a Ciceronem libéra dixii . 

Pline le Naturalise s'en eft aufli fouvenu , i. 7. Salve, 
primas omnium, FareNS-Patriæ appellaie , étc. 

^ • 
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. ... .-••••■ - ’ . •' •- i 

Même Scene. 

* . .... ' *•» 

î> Et loHque k trépas fermera ta paupière, ! . .. , 

• » La-même heure , Brutus , viendra dore mes yeux. 

Porcie ne tint que trop fa promefle. Après la mort dé 
Brutus , voyant qu’on avait pris la précaution decartôr 
d’elle tout infiniment meurtrier, elfe eut le courage, 
d’avaler des charbons ardents : atte d’héroïfme confacra 
aux âges futurs par le Poete Martial , 1 . i. Epigr. 45. 

» Conjugis audiffet fatum cùm Porcia Bruti i • . 

» Et fub(,racta Jibi quàreret arma dolot, 

*r:r. » Noiidum lcrtisyaît , niortem non poffe negari. i 

»» Credideram latis hoc vos docyiffe patrem. . , 

»» Dixit ; &• ardentes avido bibil ore favUlas : 
n i, nunc , 6 •ferrant turba molefla nega. 


Epitaphe dePorcie,non imitée de Martial. 


Prête à joindre Brutus , la Romaine Porcie , 

Par un dernier foupir n'accufa point les Dieux. * 

♦ V ^ ^ # ‘ 1 . ' v < 

Souriant à la main qui lui fermait les yeux , 

Elle dit à la Mort: tu vaux mieux que La vie . „ , 

» *» * ' ' ' f , 

Quelque-tems avant la mort de Brutus , Porcie peèÜ- 

geapt.ee qui devait arriver, prit un rafcir r 8cs’en fit 
une incifion à la gorge. Ceci ayant été rapporté à fon 
mari , il accourut, & la gronda avec allez d’humeur, lui 
'demandant fi c était le fait d’une femme, de toucher aux 
inftrumens d’un Barbier. Ce nef pas fans dejfein , lui 
dit-elle, que j'en agis ainft ; ceflun ejfai , Brutus , une 
anticipation de ce que j’ai à faire , fi je viens à te perdre. 

A 


* 
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A îa nouvelle de la mort de Brutus , quelqu'un voyant 
Porcie s'abandonner fans réferve à fa douleur , lui de* 
manda quand finirait ce deuil; avec' nia vie, répondît- elle; 

Caton eut d’autres enfans que Porcie , mais elle feule 
hérita de fon courage. L’Hiftoire rapporte, qu’avant de 
fe meure à table pour &ire fon dernier repas , Caton 
emb rafla tendrement fon fils . & l'exhorta à recourir à 
la clémence de Céfar ; confeil qpe Ce jeune homme fui • 
vit Céfar témoigna de grands regrets , lorfqu’il apprit 
Ta fin tragique de Caton , & eonferva à fes enfans leur 
patrimoine; 

■ , — > i ni ii ■■■ m ï ■ ■■■■ fc» 

• a c f s in. 

S e z K a 1 1* L 

»» ■"-“'T t tei feul excepté , j'ai conquis l*Univert* 

>1 Et cuncta terrarum sijbacta, 

» Prjïter atrocem akimüM Catonis. 

Hor. OA 

Même Ses n s. 

> Pourquoi douterais- ru que Céfar ne fût homme 
W A dédaigner l’honneur de rentrer Roi dans Rome ? 

C'eft le cas de rappeller ici les paroles énergiques dé 
Marguerite de Valois * Reine de France & de Navarre , 
recueillies par Brantômtfy- Ôpufc. tom. iy , p. 1 6. rr. 
La plus grande gjtoire qu eurent jamais Ut Romaine t 
Céfar la Uur avait acquife ; & Céfar était digne plut que 
de Rome. 

« 


a 
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••SCENE V. ’ ' " ! 

* -• t . '*• • • * 

* C’sft l’afyîc d’un Cage . . . Arifiippe-! . . Il faut lire , &C. 

• 

Ariftippe était né àCyrène , raifon qui femble m’au- 
torifer à lui fuppofer un tombeau en Afrique. D’ail- 
leurs , il avait été difciple de Socrate, ce fage dont le 
dogme favori était {'Immortalité de l’ârnè. Ce fut Anf- 
lippe , qui , partant de Cyrène , pour aller entendre en 
Grèce les leçons de Socrate, commanda en route à fes 
eîclaves de jetter à terre les facs d’or dont il les avait 
chargés , alléguant que le voyage s'en ferait plus lefle- 
t ment , & qu'on arriverait plus vite. Sobre avec les gens 
fobres , auftère avec les gens auftèrcs , délicat & recher- 
ché avec les gens de luxe , Ariftippe fut l’homme de 
toutes les fociétés. Le cara&ère particulier de fa philo- 
fophie, était de s’accommoder de tout, de fe plier à 
tout , & d’être d’humeur , de régime & de mœurs ver- 
fatües y félon le teins , le lieu & la circonftance ; ce qui 
fait dire au Poete Horace : . . 

» Omnis ArijUppum decuit color, & Jîarus , & res. 

Hor. L. i. Epifh 17, 
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DIVERSES, 
ifcTE IV. 

S C F. NE PREMIÈRE. 

* » L i B E R T É toujours chère , 


» Quand pourrai- je ; rendue aux bords (acres du Tibre, 

» Embraffer ton image, & me croire encor libre ? 

» Non antt rexellar, 

» E xani/nem quant te comphRar , Rorna ftuumque 
« Nomen , Libertas ! & inanem projiquat umbram. 

Lucan. Pharf. 

SCENE II. 

« C’eft fon ardent amour pour notre République. 

• * - * •• ** • 

Cet amour pour la République était extrême , auflfî* 
bien qu’exclufif , chez Caton. Lorfqu’on débattit à 
Rome la grande queftion , fi Céfar ferait créé Dictateur, 
ou Pompée feul Conful , Bibulus fut de ce dernier avisj 
& , ce qui lurprit tout le inonde , Caton s’y rangea , 
comptant , dit-il , que Pompée uferait avec mo’déraiion 
d’un pouvoir exîraordinaire. Celui-ci s’étant alors ré- 
pandu en remerciemens , Caton , avec fa rudefle ftoïque , 
lui répondit : « Ne m aye\ aucune obligation , car ce 
» ce que j'€n fais , c'cfl pour le bien de la République , 
» & non pour vous complaire . • r/v ■ 
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S.CES * v. 

» Ce qu'a promis Céfar , il ( !e tiendra • • -du moin* f 

» S’il y manque , mes yeux n’en feront pas témoins. 

Cicéron, fans blâmer ceux qui avaient ccmfenti à 
recevoir leur pardon du vainqueur, lui-même était 
du nombre), articule qu’un homme. de la trempe de 
Caton , devait fe donner la mort , plutôt que de s’ expo- 
fer à entrer lavue.de Céfar , tyran de Rome. « Catoni 
»» moriendum potiùs , quàm tyranni vultus infpiciendus 
h fuit. Oicer. offip. L. ï, Paragr. i ia ; 

Cette opinion de Cicéron j le contemporain êtl’apjj, 
de Caton ,combat»formellement celle de M. de Voltaire, 
dans fa Tragédie de là Mort de Céfar. Brutus y dit en 
parlant de Caton: 

» II tourna contre lui fes innocentes mains. 

»„Sa mV, inutile «u reftedçs humains. - - * 

* 4 . 

On conçoit que je n’ai pu faire aucun ufage de cette, 
vue moderne , inadmidible dans une Tragédie , dont le 
itijct efi la Mort de Caton. Car je ne pouvais à-la-fois 
tourner cette mort en aftion héroïque , & blâmer mon 
héros de fe l’être donnée. J’ai dû même contrarier Cicé* . 
rbn , qui n’attribue le fuicide de Caton , qu’au feu! 

• principe. 

* , • 

» Caton ne dqit ( \ ojnt s’expofcr à envifager un., Tyran. 

Cela ne [faffit point pour fonder une Tragédie , d'au- 
tant que Céfar n’était point tyran quand Caton mourut. * 
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‘ÀKÏH t 

S CE N E 111. 

#P<ni I V S & Juba. i *. I % 

^êSê fiait en eÉet ta tin tragique de Marcuï-Pétréïus % 
& du Roi Juba, félon FHiftoire. Voÿèi îtirtjus, à la 
fuite des Commentaires de Géfar. % 

Marcus-Pétréïus s’était rendu célèbre par la viftoire 
fur Catilina ; & dès cfcitfc époque , i%iftorien Sallufte 
parle ainfi de ce grand Homme : 

*t Homo mitharu. quoi amplius armas trrgema f'ribqnut M fut 

* PrafeAis , aut Ltgatus. aut Prmtor , cum magna gloriâ in 

* txtreitu fuerat , 4c. 

Sc* iis V. 

i» Conféra , conféra , Marcus , à nous quitter plus tard. /- 


• Le prénom de Caton était Marcus ; & le ftyîe atn'cal 
à eareflànt, comme auiïi I’ufcge élégant, était d’appeller 
lin Citoyen par fon prénodt ; 

I tAW4#f MfciOMIHE MOLLES, 

AtnucoLM, 

M £ M fi SCENE. 

»*Tu l’as juré , que Rome ferait libre j 

* Je meurs {krâfait. 

Ces paroles font des plus vraisemblables & des plus 
convenables dans la bouebe de Catoo. L'efpoir que la 

Gj 


Digitized by Google 



IIÔ- 


REM, A,RQU R. S 
S e E N » V. 

» Ce qu'a promis Cefajr , il ( le tiendra . . f . . . du moins, 

» S’il y manque , mes yeux n’en feront pas témoins. 

Cicéron, fans blâmer ceux qui avaient confenti à 
recevoir leur pardon du vainqueur , ( & lui-même était 
du nombre ) articule qu’un homme. de la trempe de 
Caton , devait fe donner la mort , plutôt que des’qxpo- 
fer à endurçr la vue de Céfar , tyran de Rome. « Catoni 
» moriendum potiùt , quàm tyranni vultut infpîcîendut 
h fuit. Oicer. offig. L. i. Paragr. i ia. 

Cette opinion de Cicéron, le contemporain & l’apr^ 
de Çaion , cojnjœtdbrraeHement celle de M. de Voltaire, 
dans fa Tragédie de là Mort de Çéfp r. Brutus y dit en ' 
parlant de Caton: 

n II tourna contre lui fes Innocentes mains. 

» Sa roort fut inutile au relie des humains. n 

On conçoit que je n’ai pufaire aucun ufage de cettq, 
vue moderne , inadmiffible dans une Tragédie , dont le 
lu jet eft la Mort de Caton. Car je ne pouvais à-!a-fois,< 
tourner cette mort en aftio’n héroïque , & blâmer mon 
héros de fe i être donnée. J’ai dû même contrarier Cicé- , 
rbn , qui n’attribue le fuicide de Caton , qu’au leu! 
principe. 

« « 

* Caton ne d^it jojnts’expof^ àenvifagetun,Tyran, y 

Cela ne [fuffit point pour fonder une Tragédie, dV 
tant que Céfar n’éuit point tyran quand f* 
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S C £ N E lit 

«P<niivs & Juba. k . I \ -. i • v 'i i . 

rr«Sle "fut en effet ta tin tragique àe Marcus-Pétréïus t 
& du Roi Juba , félon l’Hifîoire. Vo f& îftrtius , à la 
fuite des Commentaires de ©éfar. . * 

Marcus-Pétréïus s’était rendu célèbre par la viôoîre 
fur Catilina ; & dès cfett'e époque , l’iîiftorien Sallufte 
parle ainfi de et grand Homme : 

M Homo mit taris , quod ampliùs annoz trigmta fribunus j 
» Pretftchis , oui Legatus » oui Prmtor , cum magma gloriâ in 
» txtreitu fiierax , &c. 

• ^ S C X N E T. 

» Conféra , confem , Marcus , i nous quitter plus tard. ' 

ht prénom de Caton était Marcus ; & le fiyle am'cal 
le careflânt) comme auiü I’ufBge élégant , était d’appeller 
«n Citoyen par Ion prénoft : 

....... i tlbdtf ’f WftioMim MOLLES , 

AinucuLJB. 

- 9 ... *• . 

M fi M £ SCENE. 

» Tu l’as juré , que Rom* ferait libre ; 


» Je 


Malt. 


font des plus vraifemblables & des plus 
ans U bouche de Caton. L’efpoir que fia 

GS 
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la partie chronologique de ma Tragédie, ïa licence 
poétique d’avancer de quelques années , la mort de ceç ’ 
inutile rejeton du grand Pompée. Ce rejeton , perfonnage 
fans caraéière , mais impofant par la mémoire de foi? 
père , eût nuit à l'intérêt univerfel que je voulais raf- 
•jfembler fur Caton. C’eft pour la même raifon , que dè$ 
le premier Afte , j’ai loin d’éloigner de la Scène le jeune 
jScipion , & de ne le préfenter que comme l’introducteur 
de mon principal perfonnagô- 

MÊME SCENE. 

» Prince , à votre pendiaot livrez-vous fans fcivpuie j 

» Courez fïul vous jecter dans le Parti de Juie. 

Plufieurs m’ont blâmé , comme d’une jnvraiferçr 
blance, de fuppofex que le Roi Juba fe foit av i fé d en? 
voyer un de fes fils ferv jr fous Jules-Céf$r, tandis que # 
lui-même , & fon autre fils , reftaiem fidèles au Parti 
de Pompée. Je me contenterai d’oppofer à cette préten- 
due impoffibilrté, deux faits hiftoriquesj l’un, tiré de 
l’ancienne Hiftoire de Perfç ; l’autre , de l’JHiftoire 
Romaine. 

Exemple tiré de tHiJloirc de Perjc. 

Quand le Satrape Datame fe révolta contre Artaxer- 
cès , il prit la précaution d’envoyer fon fils , fervir fou® 
les drapeaux du Roi, 

Exemple tiré de l'Hijloîre Romaine . 

Métellus, tant qu’il fat l’un des Lieutenans d'An- 
toine, s’était attaché à faire le plus de mal polïibfe au 
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Parti Oôavieu, Ce vieux Militaire fut pris , & conduit 
parmi 'd’autres captifs en préfçnce du vainqueur. Il était 
difficile de le reconnaître dans l’état fordide , & fous 
les vils lambeaux de la captivité.. Sautant donc au cou 
de fon père , le jeune Méteilus ad relia ainfi la parole à 
Oâave: « Célar , mon père , a fervi parmi tes ennemis; 
»> mais moi , j’aî milité fous tes Enfeignes. S’il mérite 
» punition, moi, je mérite récompenfe. Permets entre 
» nous cet échange : ordonne qq’ii vive ; & moi , je 
» périrai pour lui ». 

O&avs héfite queîque-tems ; mais enfin^, ce fpeQacIe 
.attendrifTant fléchit fon âme. Il fait grâce , & laide vivre 
lelui de tous fes adversaires qui lui avait nui le jplusu 

• '*"■*, r ’ <■ •■'f- f l ' ■ ■ 

^J-i - » .f ■ . 

ACTE J I, 

t 

SCENE I V, 

„o MON père , on plutôt, pèrt de la Patrie, &ç. 

Ce beau titre déféré de la Tatrit } décerné à Cicéron, 
fin pas été oublié par JuvénaL 

• • e , Romaparentem , • 

Roma patrem Patrice Ciceronem libéra dixit. 

Pline le Naturalise s'en eft auflx fou venu , 1. 7. Salve , 
ftrimus omnium , ParknS-Patriæ appellate , ôte. 
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Même Scene. .* 

* * . ; 1 

j> Et ïorfque le trépas fermera ta paupière , > 

• » La«ncme heure» Brutus, viendra clore mes yeux. 

Porcie ne tint que trop fa promette. Après la mort dé 
. Brutus , voyant qu’on avait pris la précaution d ecartôr 

• d’elle tout infiniment meurtrier , elle eut le courage. 

d’avaler des charbons ardents : aéte d’héroïfme confacra 

aux âges futurs par le Poète Martial , L i. Epigr. 43* 

• . % , ■< 

» Conjugis audiffct fatum cùm Porcia Bruti , 

» Et fubiracta jlbi quàrertt arma dolot , 

j;-» Nondum fcttis’, ah , mortem non polie negari. i 

» Credideram fatis hoc vos docyifle patrem. 

» Dixit ; & ardentes avido blbit ore favillas i 

— - n i, nunc . & ferrant rnrba molefla nega. 

, Epitaphe de'Porcie, non imitée de Martial. 

Prête à joindre Brutus , la Romaine Porcie , 

Par un dernier foupir n’accufa point les Dieutd f 
Souriant à la main qui lui fermait les yeux , 

Elle dit à la Mort: tu vaux mieux que la vie. _ . 

Quelque-tcms avant la mort de Brutus , Porcie préfil- 
geapt.ee qui devait arriver, prit un rafoir T & s’en fit 
une incifion à la gorge. Ceci ayant été rapporté à fon 
mari , il accourut, & la gronda avec allez d’humeur, lui 
'demandant fi c était le fait d’une femme, de toucher aux 
inftrumens d’un Barbier. Ce nefi pas fans dejfein , lut 
dit-elle , que j‘ en agis ainft ; cejl un ejfai , Brutus , une 
anticipation de ce que j’ai à faire , fi je viens à te perdre . 

A 


/ 
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A la nouvelle de lu mort de Brutus , quelqu'un voyant 
Porcie s'abandonner Tans réferre à fa douleur , lui de- 
manda c{üàrtd finirait ce deuil; avec rtia vie, répondit-elfei 
Caton eut d’autres enfans que Porcie , mais elle feule 
hérita de fon courage. L’Hiftoire rapporte , qu avant de 
fe meure à table pour faire fon dernier repas , Catoit 
emb rafla tendrement fon fils , & l’exhorta à recourir à 

c r 

b clémence de Céfar ; confeil que de jeune homme fui - 
vit Céfar témoigna de grands regrets , lorfqu’il apprit 
fa fin tragique de Caton , & conferva à fes enfans leur 
patrimoine; 

h — — . ■■ ... ■ é. li..- N . ■ a i 

• A C t S î 1 1. 

S C E B I I' L 

F 

» *-'T y tei feul excepté , j'ai conquis ITJnivert. 

rf Et c un cta terrarumsubacta, 

» PRAtTER ATROCRM ARIMUM C ATOMISé, 

H or. Od k 

Même 8 C s n 1 

> Pourquoi douterais-tu que Céfar ne fût homme 
» A* dédaigner l’honneur de rentrer Roi dans Rome ? 

C'eft le cas de rappeller ici les paroles énergiques dé 
Marguerite de Valois * Reine de France & de Navarre t 
recueillies par Brantôme%- Ôpufc. tom. 13, p. 16. 11. 
La plus grande gloire qu eurent jamais les Romains , 
Céfar la leur avait acquife / & Céfar était digne plut que 
de Romé, 


a 
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"SCENE V. 

« C’sft î’afyîe d’un fage. . . Ariflippc J . . U faut lire , &c. 

• 

Ariftippe était né àCyrène, raifon qui femble m’au- 
torifer à lui fuppofer un tombeau en Afrique. D’ail- 
leurs , il avait été difcipie de Socrate, ce fage dont le 
dogme favori était 1 ’ Immortalité de l’dmt. Ce fut Anf- 
tippe , qui , partant de Cyrène , pour aller entendre en 
Grèce les leçons de Socrate, commanda en route à fes 
etclaves de jetter à terre les facs d’or dont il les avait 
chargés , alléguant que le voyage s'en ferait plus lejle- 
e ment , & qu'on arriverait plus vue. Sobre avec les gens 
fobres , auftère avec les gens auftères , dèücat & recher- 
ché avec les gens de luxe, Ariftippe fut l’homme de 
toutes les fociétés. Le cara&ère particulier de fa philo- 
fophie, était de s’accommoder de tout, de fe plier k 
tout, & d’être d’humeur, de régime & de mœurs ver- 
fatHes ,. félon le tems , le lieu & la circonfiance ; ce qui 
fait dire au Poète Horace : . 

» Omnis AriJUppum decuit color, & jlatus , & res. 

Hor. L. i. Epift. 17. 

«. ■ ’ ‘ * 
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DIVERSES. 
ifcTE IV. 

S C F. NE PREMIÈRE. 

T 

’• » *-> i B E R T É toujours chère , 


» Quand pourrai-je ; rendue aux bords (acres du Tibre, 

»> Embrafîer ton image , & me croire encor libre ? 

» Non finit reveLlar , 

» E xanimem quàm te compkclar , Roma ftuumque 
« Nomen * Libertas ! & tnanem projiquat umbram. 

LüCAN. Pharf. 

SCENE II. 

« C’eft fon ardent antour pour notre Re'publique. 

» » * »■ » 

Cet amour pour. la République était extrême , auflt- 
bien qu’exclufif , chez Caton. Lorfqu’on débattit à 
Rome la grande queftion , fi Céfar ferait créé Dictateur, 
ou Pompée feul Conful , Bibulus fut de ce dernier avisj 
& , ce qui iurprit tout le inonde , Caton s’y rangea , 
comptant , dit-il , que Pompée uferait avec modération 
d’un pouvoir extraordinaire. Celui-ci s étant alors ré- 
pandu en remerciemens , Caton , avec fa rudefle fioïque , 
lui répondit : « Ne rnaye ^ aucune obligation , car ce 
» ce que j'én fais , c ’efl pour le bien de la République t 
» & non pour vous complaire. y*, n v.'c 
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xeïiB t 

# 

* » % 

SCENE III 

#PiT»tios te 3 uba. . . 1 \ -. i . . ^ i , 

'^eïïë tôt en effet là 1m tragique de Marcus-Pétréïus t 
& du Roi Juba, félon l’Hifioire. Vo ft\ îftrtïus, à la 
fuite des Commentaires de Géfar. 4 

Marcus-Pétréïus s’était rendu célèbre par la viftoîre 
fur Catilina ; & dès cfcttfe époque , ffomorien Saliufte 
parle ainfi de ce grand Homme : 

e* Homo miütam. qubd ampliùs annos trîgenta f'ribqnûs i a va 
» Prafeélus , oui Ltgatus , oui Prtttor, cum magma glorid il» 

» txereitufiurat j, &c. 

' M S C 1 N E V . 

» Conféra , confetti , Marcus, 1 nous quitter plus tard. /■ 

« Le prénom de Caton était. Marcus ; & le fiyle am cal 
& eareflânt, comme suffi lutage élégant, était d’appeller 
«m Citoyen par fon préttoA : 

• » fibdijj'f HfclOMINE MOLLES, 

Aüxicülj*. 

«j. fc> 

Même Scene. 

i»*Tu fat jure, que Rome ferait libre ; 

» Je meurs frrisfait. 

Ces paroles font des plus vraifembiables & des plus * 
ccnycxuüsics dans U bouche de Caton. L’efpoir que ta 

GS 
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'102 REMARQUES DIVERSES. 

mort mettrait le fceau à la liberté de Rom e ...lu t, fans 
doute , Tefprit patriotique qui anima Caton à fon der- 
nier foupift Tel , probablement, fe le figurait Corneille, 
iorfquil fe propofaik de 'peindrè un jour* 

* . 

» Les $cipions vainqueurs , A. les Catons mourants. a i ~ 

P. Corneille , ipîtreau Cardinal Majorât* 


y> Catonis 
p Tj^obile lethum. 


Hor. L. i. Od. Çuemvirum. 


Même Scene. 

. - ‘ ** • 

» O vertu*! ' * 

» Preftige des grands cœurs , dis, à quoi nous fers-tu ? 

» Toi ? vrai bien , Deité tutélaire de l’homme? 
Va , tû n’e* qü’un phantôme. 

_• - . . •;■>*'» ■ i 

Ce furent , au rapport des Hiftoriens , les p ropr es 

paroles de Brutus , en mourant. ^ 

• , « vJÜ'-O * 





.* zi v - ® 
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• . ■* .;*vi . ■ 

D’un Exemplaire, du Caton d’Utique , à un Ami 

Célibataire. 


M 


a 


ON très-honorable Ami , • • 

• \ r* , v r. *. : w.t' m “ ■ - 

Si tous les Célibataires vous reflemblaient , il faudrait 
confeiiler le Célibat à la moitié du Genre - Humain, 
Mais comme, peut-être, chercherait - on en vain la 
moindre de vos rares qualités chez la plûpart de Ceux 
qui fuyent le joug conjugal , vous ferrez trop injufie fî 
vous vous affimiliez aux Citoyens pervers fur Jefquels 
j’ai cru devoir frapper, dans X Avant-Propos de msï> 
Tragédie de Caton d’Utique. Approuvez que je voua 
place dans le très-petit nombre d’excepuons que peut 
admettre ma cenfure. 


\ i *. * «à 

^ Modèle des Amis parfaits , 

i. *•< 'V • 

Lis mon Ouvrage en affurance. 

** * % 

- . Si ma Mufe , fans indulgence , 

* > v* « i 

Y n>et le Célibat au nombre. des forfaits. 

* ^ 3 -•«*•** 

Va , ce n’eft point toi que j’offenfe. 

m 

J . * JL T 

' Nul Citoyen , nul Patriote en France , 


Ne figrala fes jours par de pîlrt nobles traits. ~ 

J 

. jTj Compagne eft la Bienveillance; 

. .* .. ? 

Tes Enfant , ce font tes Bienfaits. 



Je fuis $ de l’homme que je viens de dépeindre, & i 

G 4 
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qui ccs traits conviennent réellement , l’ami le plus 
tendre & le plus dévoué , 

<LOUIS fOfNSÏNET DE SlVRT,. , 
Paris , ce i Décembre 1789. • 


ENVOI 

P'un Exemplaire du Caton tfUtique i M, Duport , 
Ctmfeilkr mu Parlement , Député 4 ÏAffcmbUc 
t Nationale, £#, t 

IVÏqtfSJKHJl* 

« ts’pcQieil dent vous ave» honoré plu fieu rs de mes 
Ouvrages, vous donne un droit particulier à Fhommage 
d'un exemplaire de celui-ci , où domine le fenôment qui 
tmk» distingue îç plus: le Patrie ti fine. 0efi à ce coin 
que font marquées les àiverfes mot ion t qu-on-^gns a vu 
faire dans l'augufte Aflembléc, OÙ aagjiçqpfe nos 
jours , les plus chers intérêt* delà Nation , & les deftir 
nées des races futures. Le ?cle que vous y déployé?, eft 
bien digne de la fplendeur d’un nom allié à celui dq 
TaLON & de T U B E y P. Pqurfuivez } Jdonfieur t 
une carrière (tputp gloricufe & tout? pjpritoqe epvcra 
vos Concitoyen*. Signale?-!? chaque jour , pai des ptoptr- 
fitiont cour|geufes & vraiment utiles.41 en eft une que ja 
P? W ÇfWÇW ppint î gu’ou attend dç vqus qyfÇ 
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patience ; «’efi Jt fozhan de tons nos nais Patriotes y 
çeft Je vœu de la France entière. Vos s concevez que je 
yeux parler dune motion , tendante à «narrer les &>dé* 
J*U (tiques, Le Mariage *cfi en effet le fceau <k Paeriotife#. 
CeÔ , de ions les liens facramentels , le pki» iwfefpbti* 
f»bie à [a Société. Crcfciu & tmdtipiiaamixi , cft la pli* 
ancienne loi du Créateur; le commande raeat de fou 
amour envers lu Créatures. Nai Être Humain ne (aurait , 
(ans facrilège , fe foufiraire à l’un» erfeîle obligation de 
l’Hymen, Les vertus qu’exige le Mariage , & les béné- 
dictions [nhérentes à cette divfne inftitution , ne peu- - 
vent , fans doute , qu’ajoûter à la Sainteté du Sacerdoce. 
Vous donc , Moniteur , vous , un des organe» de la plu» 
auguite Aflembîçe , faites-y tonner ces grands principes. 
Frappez d’un jufte anatbême tout figuier Jîérile. Banni f- 
fez de toute l’étendue de la France , fon plus grand fléau , 
le Célibat, Faites rentrer l’Çglifç dans l’Etat , en l’aflo- 
ciant à la propagation des Citoyen*. Un Evêque, un 
Curé, un Vicaire, pères de famille, n'en feront’ que 
plus charitables , & que meilleurs Patriotes. Les Calvi- 
piftes , les Luthériens , les Anglicans , ont-ils , en gé- 
néral , de plus refpeôabïes & de plus exemplaires Ci- 
toyens, que leurs Pafteurs, qui, prefque tous, ont 
femme & enfans ? Parmi nous , f’illuftre Bojfuet , cette 
lumière de l'Eglife , était , dit-on , marié. Nos Prélats fe 
Croiraient-ils plus parfaits que Bo fluet ? 

Mais je m’apperçois, Monfieur , qu’infenfiblement 
je paflerais les bornes d’unç lettre. Je vais donc terminer 
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10 6r RENVOI. • 

celle-ci , en Vous faifant part de la découverte que j’ai 
faite d'un perfonnage de votre nom , qui vivait en 1 105, 
&.qui, cette année-là, étant en Paieftine , foufcrivit 
avec plusieurs Prélats , & un Seigneur de ia ‘-Maifpn de 
Porcelet, un Tefiament de Raymond , Comte de Tou- 
loufe, rapporté par Céfar de Noftradamus , Hiftoire ït 
Chronique de Provence , Partie 1 . p. 1 1 2. 

Je fuis, avec ia plus refpcftueufe conlidération , 


Monsieur, •’ - 

r 'Votre', &c . : n ~ 

“' , y \ V ^ !%b \ Louis Poinsinet de Sïvry. . 

trb Sî2îtt.jîi c: - • • - . 

Ruri»,CeiDccembr« 1789. 

• * • . . . * .» 

' - ; 
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A Mà. MjLU:D>LT" Pènfiwmre; du Mou 


mi »«r 




M 




La maniée touteénçrgjqpe.,,&. tcwjo)ir&,ne»ve 1 , dont 
▼ous avez exprimé le pajjàge, du Xapthe ,.dans la Tra- 
gédie de BriJOti , dfr mon père , devant le. Public de 
Paris ; & fur- tout ,1$ manière dont vous l'avez rendu , 
cette année , à Verfeilles , en préfençe de la Cour , m’ouç 
infpiré une témérité bien digne d'un. ex-Rhétoricien ; 
celle de traduire en Latin , & vers popr vers , ce mor- 
ceau de poéfîe , mémorable par lui-raéme , & par le 
charme inappréciable qu'y ajoûtent vos taîens. Je fai$ ( 
bien ; Monfîeur , qu’il exifte. fur la. Scène, Françaife , 
«m autre Récit , qni , fans , eftam chef-d'œuvre , 
celui de la mort d'Hippolyte , dans la fuperbe Tragédie 
de la Phèdre de Racine. Mais , puifqpe , par la plus» 
heureule des Révolutions , noua voilà tous devenus. 
libres, qu’il foit permis à un Littérateur de dix-huit; 
ans , fils de l’Auteur de Briftù , de prendre la Iicencede. 
comparer ces deu^c mervcU^eia Récits. Celui du divia : 
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Racine , a , jufqu’ici , remporté la paTme fur tous ceux 
de la Scène Tragique ;& ce n’eft pas fans raifon:*lc 
Poète y a verfé toute la magie de fa Mufe. Mais, à la 
réflexion , vous conviendrez , Monfieur , qu’il fe trouve 
là deux grands défauts, que voici : c’eft que le Gouver- 
ûWT^Timamène , qui fait toute cette belle déclamation., 
ne doit pas la faire ; & que , ni Tkéfèe , père du Héros , 
ni les Spe&ateurs qui l’entendent , ne doivent l'écouter. 
Ainfi : 

» Le flot qui l’apporta , recule épouvanté ,? 


Et 

- „*» Sa croupe fe recourbe en replis tortueux , &c. 

Tous ces élans d’une riche Épopée , tous ces détails 
ôififs,font,iI fautl’avouer, une fuperfétation emphatique, 
qu’il convenait d’abandonner à Sénèque le Rhéteur. 
Àncun de ces reproches ne peut , Monfieur , s’appliquer 
âu Pajjage du Xamhe, à ce Récit que vous avez fait 
valoir avec tant d’art, & que votre talent a fait procla- 
mer lé premier Récit de la' Scène Française. Je ne vous 
flatte point, Monfieur, je vous rends jufiice ; & j&dois 
le même tribut d’éloges j^ous ceux qui ont rempli des 
Rôles dans la Tragédie (WÈriJezs. Mademoifelle Fleury 
s’eft élevée, dans fon perfonnage , à l’héroïque & fu? 
blime fiereté de la Compagne d’Achill#; M. Dorival a 
été couvert d’applaudiflémens dans tout leRôled Ulyfle; 
M. de Saint-Prix a repréfenté en vrai Demi-Dieu , VA- ■■ 
chille a Homère ; M. de Saint-Fai , par l’intérêt de fon , 
je’u , a fait regretter que le Rôle de Patrocle finît 
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au troifième Aôe ; M. Vanhove s’eft fûrp’^e lui-même 
dans celui de Priant, qui, en 17^9 , avait fait le triomphe 
de M. Brifard: & M. Grammont , dans le plus court des 
Rôles , dans celui d’Ajax , a fa»t la p^us vive fenfation. 

Je ferais toate-fois tenté, je croîs , de vous flatter, 
Moftfieur , fi j’efpérais capter par- là votre indulgence, 
pour l’infolsnce que j’ai eue depilîeren Latin votre beau 
Récit de B rifès , Ôc d'enlever ainfi à mon Père , de fou 
vivant , les plus beaux vers , peut-être , qui ayent jamais 
découle de fa plume. 

J’ai l’honneur detre , &c. 

Louis-Charles Poinsinet de Sitry , fils. 

Paris , cc i Décembre *789. 

M ^ * 

P. S. Si vous avez occafion. Montreur , de voir avant 
moi Mademoifulie Fleury , je vous prie de lui faire agréer 
les quatre vers fuivants , faits pour accompagner fon 
portrait. . . f . .> . . 

t ' * w 

A Mademoifelle FLEURY.' 

- _ *• ’ • 

« Achille avait un cœur à l’amour indocile ; 1 

» L’altière Brifeis fçut pourtant le dompter. 

» Qui vous là voit représenter , 

* » Conçoit la faiblélïe d’ Achille. 



UA 


BAlSÉtS TRAGÉDIE* 

AG T B* V. S G B N* B ï I li 


P $ I.AM, B B BS È 3: 

B k i s à s. 


■^bHthMtfùrieun 

Courait à la vengeante au fortir de ces Beux. 

Les éclairs font moins prompts, là foudre ejl moinsfoudairit, * 
Déjà de la' 'Fronde il a vu fitir lit plaint* 

Jife pré fente aux bords à jamaisrevèrés > 

Où le Xanthe immortel roule fes* flots jherés ( t). 

Hector au même inflant parait fur t autre rive , 

Achille , enfrémiffdnt , voit fa-rage captive; •»* 

Et redoublant fa haine à l'afpecl du Héros , 

Terrible , & tout armé , fe plonge dans lès flots, . 

De cette audace altière , Hector même s'étonne , 

Achille difparait , V onde écume & bouillonne* * 


(i) Le culte pour ce fleuve (qui portait le double nom de 
Xanthe & de Scamandre) était tel , que les jeunes filles de Troye» 
& des environs avaient coutume de lui faire hommage de leur vir- 
ginité , en venant fe baigner dans fes canx la veille de leurs nôces. 
Voyez l’Encyclopédie , aux mots Ncda & Scamandre 

. Traduction. 
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TRADUCTION L A T I N E, 


Et vers pour vers , du paflage du Xanthe , dans la 
Tragédie dè Brifeis , de Louis Poinfinet de Siyry, 
par Louis - Charles -Poinfinet de Sivry y fils p 
âgé de 18 ans , Penfionnaire de, S % A . S. Monjei - 
gneurle Duc d‘ Orléans. 


f R 1 AMÜS, BRISES. 
B * I S . JL s. 


Immitis Achille» 
Egrediens caftrw uîtricia currit ad arma , 

Fulgure jam citior,, jan\ fulmine prpmptior ipfo. 

Sub pedibus fugiunt, fugiunt , heu ! Trôadis arv^, 
Æternùm venerata ferox ad liitora tendit, 

■Quæ facer auguftis Xaj*tîj»s.circumfiuit undia* 
Armipotens ripâHe&ûr cerniturulterroie. 

Fraenatam râbiem perfrindens fentit Achille » ; • 

Afpeftu Phrygii., ma j arcs cancipit iras : 

JEre gravis, minitans, medium fe mergitin Amnem, 
Jpfe fiupens animos audaces confpieitHeâos. 
«Ohïwitw fluvio PeJidesj asftuat humor : 
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Bientôt il Je remontre , & parait à nos yeux . ^ 

Tel qu’on peint les Titans armés contre les Dieux . 

Tous ces Dieux conjurés pour venger leur rivage , 

D ‘ accord, avec les flots , combattaient fon pajjage. ^ 

Achille , loin de lui , par Tarage entraîné , * 

Bepouffe , mais en vain , le torrent mutiné. 

Un choc nouveau le preffe; il chancelle , ilfuccombe ; 

Il rappelle fa force , il réjifle , il retombe. 

Il voit encor brifer fes efforts fuperflus ; 

Un bruit même s’élève : w Achille ne vit plus » ! 

Mais , tandis quà T envi . les dêfcnfeurs de Troy* 

Se livrent aux tranfports d’une indifcr cite joie ; 

O furprife! O prodige ! Achille audacieux 
Surmonte la Tempête , & le Fleuve , & les Dieux . 

Ce n’efl plus un Mortel échappé du naufrage , 

C’cfl Achille vainqueur, qui s élance au rivage. 

T R I A M. 

Ciel! Et mon fils? 

Brisés. - ' ' 

Hector y en ce moment fatal , 

Avec moins de fureur , montre un courage égal. 

L’un par T autre excités , ces rivaux intrépides , 

Mefurent fièrement leurs glaives homicides. 

Une même valeur femble guider leur bras. 

Tous deux cherchent la gloire , & courent au trépas. 

La Victoire hèfaait ; la Dieffe inhumaine 
Allait enfin pencher fa balance incertaine f 


Digitized by Google 



k 


TRAGÉDIE. ti$ 

Sed fummâ undà extans fubito fpe£latur Achillcus* 
Taies in Divos geflerimt arma Gigantes. 

Ripas Cœlicolæ quemquam temerare lacratas 
Indignantur ; & hoftcm , immixti flu&ibus , arcent. 
Æacides «ftu longe exturbatus arenà, 

Torrentem rapidum dextrâ propuîfat inani. . 

Rursùs in abruptum aâus , nutat ; denique cedit; 

Mox revocat vires; innat ; modo mergitur undis. 
Conduis iterùm Æacidis fclvuntur inanes, 

Tollitur ad Cœlum clamor: Jam vixit Achilles ! 

Dùm vero certatim Propugnacula Trope 
Ingenti temerè célébrant nova gaudia plaufu , 

Mirum , ô ! prodigium ! armis aadax Theflalus Iieros» 
Vincit bacchatas Auras , Amnemque , Deofque ; 

Jam nec nunc Tempefîati Mortilis ademptus* 

Sed viftor Pelides , in riparn emicat ardens. 

P R I À M U S. 


Proh! quid jàm Natus? 

r Brises. 

Tanto difcrimine rernm* 
IPe , animi compos , non impar furgit Achilli. 
Concurrunt clypeis immenlï fulmina belli ; 

Ferrea terribiles immâniter arma decuHant. 

Virtus namque eadem mavortia brachia ducit 
Cenantûm ; pulchram quærunt per vulnera mortem. 
Hos inter longùm dubitat Viâoria pendens ; 
AncipUem , dira » inclinabat denique libram ; 

H a 
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Mais un Dieu plus propice en ordonne autrement ’ r - 
Et le Sort j gui fait tout , change l' événement. 

Un trait part de nos rangs. Son atteinte émoujpc 
T af ïe câfque d'Achille , eji au loin rcpoujfée. 

Les airs font aujji-tôr couverts de mille dards. 

Les Grecs fur les Troyens , fondent de toutes parts ■ 
Jamais Mars datis lés coeurs ne mit plus de furie. 

Mes yeux tint VU combattre , 6* l'Europe & l'Afie. 
Neptune armé pouf Troye , 6* Junon pour Argos g ) 
Tout ce ql/e la Nature a produit de Héros. 

La Fuite à là Ter 'reàr , ne permet plus d'afyle ; : < 

Tout T royen ejl Heclor, & tout Grec e(l Achille. 
Achille & fan rival , dans la foule perdus j ■ » 

S'appellent à grands cris , & ne fe trouvent plus. J * 
Sans don te , un 1% eu' plus fort les trouble & les égare • 
Mars veut * les réunir , Jupiter lesfépare. J - - • > 

Jupiter ne veut pas que la ParçuQ en courroux , 

Etende Jur Heclor fes homicides coups , , . . . , . 
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ïropitiorc Dco , nullum Furtuna coronat; 

Ét quæ cnncta movent , eventum Fata redeâunt. 

Ê Teucrflm turmis eccè eft allapfa fagixta ; 

Cafiide led duri prôpellitur i£tus , Acbillis. 

Innumera eripiunt Xubixo tela impia Coelutn # . 
•Couverfaeque ruunt Aciesjîùnc agmina Trojæ, 

Hinc Graii ; nunquàm afperior Mavortis imago. 
Certantem his ocuiis vidi Europamque , Afia nique, 
in Trojam Juno , pro Trojà fufcitat omnes - 

Ncpumus , Cîaros bello quos praedieatGrbis ; 
JmbeUique Fugâ , fupereft fpes nulla Timori; - t 
Ornrvis Trôs Heâor, «mnis iàm-Graïus Achille*. 

Ait longé diijeSi , ambôque per agtnina ie dùm 
Voce ivocant , nequeunt jàinjàro concurrere ferro, 

JMafus agit Numen ; fufi in diverfa feruntur. 

Mars utru roque ardet committere; Jupiter arcet* 
Jupiter ipfe vetat fatalia ftamina rentes 
Reâore.um jam nu ne filum refeindere 4 Parcaa. 


RÉPONSE DE M. NAUDET, 

• A M. P01NS1NET DE S1VRY, Fils. • 

** 1 4 ■* * * 

M.CT* animo , Juvenis ! benè sic furabere Patrcm 
Sic Pater ipfe mus fur fuit Iliadi. 




D’un Exemplaire du Caton d’U tique , à rifAiVër ) fiai 
» - de Paris*- \ . ? 

> 

. t 

' ; *r» „f. 

M ÈRE ILLUSTRE: BEI B E A U X, ARTg$ 

précieuse Fondation de Charles^ 
Mao n éj Fille aînée de nos RoisJ 

. • '• A . 

Mon Père , votre Elève , me charge de veto àdreflfefr 

rhommage d’un Exemplaire de fon Caron rPUriqui £ 
Pièce où l'amour de la Patrie joue un Rôle diftingué; 
J’acquitte de ce tribut l’auteur de mes jours , avec cf au- 
tant plus d'empreffement , que j’y trouve une ocCafîôït 
de rendre publique la reconnaiflance dont il dEt pénétré 
pour l'excellente Education qu'il a reçue dans votre fein. 
C’eftjà qu’ila puifé ce goût fol i de, qui naît du com4 . 
merce des Anciens. Auflr ne parlent 'il qu’avec culte, 

des Profc fleurs & Inftituteurs (i) d’élite ,fous lefquels II 

• 'f 

- — — ; * 1 

(i) Mon père a eu le bonheur d'avoir pour InfHtuteur» , aa 
College de la Marche, M. Lambert, M. l’Abbé LaOemant, M. 
Vaiin, fils; M. l'Abbé Jaquin, qui a été Refteur; M. l’Abbé 
Gallon , décédé Evêque de Thermes , &c. Toutes personnes (Tuât 
rare meme. 


I 


ENVOL ?ï£ 

ffî ». Trouvez lion , *«<» , qWfl 

partage fa gratitude pour vousc fip j^if<[y’aufl>bien , 
les principes lumineux par îefquels il achève de diriger 
riiéS’istôd'es, fôrrt: ceux qu1d a faifis- cHea vçvus ; fâefl-U 
pas jufie que je nTafloeie à fa-reeonnai(Tance, & que je 
yous prie de jetter un regard fur mon premier effai «fa 
f^e : bnSne? ?VJ • ’* ^ : 

• ' — • ; • • • J 

Jç fuis , avec amour & refpeft , 

M&JÜÊ ILLUSTRE DES BEAUX ART*. 

*'y c-rî-.' t . Vàtre , &e. - - 

« ’ ■ t . Ck . Poinsüstet de Srrm y ék . 

‘.Lr-s.-.ï . 

.*•< - .tm.'U.-îT ■:>. r» . • . v : ■ .< .t 



.“.•.‘.'S 
P ^ j > 
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Des principaux Ouvrages de l’Auteur de Catoa 
;• ' .t- R’Utique. ij r .-, . ' f ? 

t - * - * - -J > A i. , * , l .. *t ? > * f*# *, J J * I ‘ "f 

ES Eglcides, ou Recueil de Poéfïcs., dédiées 1 

Egté,I 7 J 4 > _ ; t _ 

Pluiîeurs Opéra Comiques , vers le même temps. Chez 
Duchefrre. ■' - 

Les Mufes Grecques, ou Tradu&ion en vers Français 
d’Anacréon, de Sapho, Moskhus, Bêon , Tirthée # 
Ac. première édition,, à Nancy , 1758. Seconde édi- 
tion, à Paris, chezBarbou , 1759. Txoifième édition, 
aux Deux-Ponts, 1774. La quatrième édition eft ious 
preflTe. 

Briféïs, Tragédie. Elle a en quatre éditions j la dernière 
eft celle de Moutard ,1787. 

Théâtre dé Sivry , première édition. A Paris , de l’Im- 
primerie de Barbou , 175:9. Seconde édition , aux 
Deux-Ponts', 1774. L’une & l’antre fontépuifées. * 
Lefhafma , ou l’Apparition^ Roman. Chez la Combe , 

* 774 ; 

Les Origines Uriennes, ou l’Origine des anciennes 
Sociétés. Chez le Jay. 

Alcidor & Phylftre , Opéra , dont parle avantageufe- 
ment M. de la Borde uans fes Recherches Muficales , 
Ml dont M. Légat de Furcy a compofé la MnSque» ç/ 
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DES ŒUVRES DE L’AÜTEUR. H* 

- La H thé j Ou lé corrrcmnemeht de Charles Vil , Ballet 

héroïque. Au porte-feuille de l’Auteur. 

* Traité de la Politique privée. A Amfterdam/chez Mare* 

Michel Rey. 

- Traits -des CaufeS phyïîques & morales du Rire. A 

• «- Amfterdam, chez le même. 

; Lettre far YEcoffmfe de M. de Voltaire , ttoec l’épi- 
graphe : Qz/d ufjue tandem, &c. A Paris, 1760. 

* L’Appél au petit nombre , 1762. Deux éditions , i’uhe 

• ' de Simon, l’autre de Barbon. 

Première Traduélion Françaife , & première pubiica* 

• ' tiofc-'lLatineâuOéièbre Ffàgrfient de Tite-Livey trouvé 

au Vatican, furie revers de la couverture d’une Bible. 
Tr'aduéfion en vers français , de l’Iliade d’Homère. Des 

• quatre premiers Ghflnts , font au ' porte-feuille de 
l’Auteur. Le feu Roi avait fouferit pour cette Traduc- 
tion; mais , fous le bOn plaifir de Sâ'toàjèftéyl’Atiteur 

-la fufpendit , pour s’occuper de la vafte entréprifedu 
' :I ' Pline , que toiite PEtirope favanie defirait encore 
davantage. • . . • 1 «•*? n 

Reéherches fur les Médailles & Hiéroglyphes antiques , . 
1 vol. z"n-4°. avec gravures; imprimées à Maftrèicht, 

• chez Dufour. Se trouvaient à Paris , chez Poinçot. 
L’édition eft épuifée. Prix a&uel dans lesventes , deux 
louis d’or, broché. « 

Catalogue raifbhné dü Cabinet de Médailles , de Mjle 
i‘ ■■ Baron de Beau vois, 1776. '■ - ■ ' 

Edition Latine d’Horace, avec un Commentaire Fran* 
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çai«. Dp rimprimerie de Didot l'aîné , texte très-» 
foignée. A Paris , chez Cazirr, a vol. in- 8 Q . y : 
Première traduction Françaife du Théâtre d’Ariftb- 
phane. Chez Didot le jeune , 4 vol. z«-8°. 

Traduction Françaife de Pline le Naturalise, avec put 
texte rai fonné, & des Commentaires ; 12 vol. *72-4®. 
chez la veuve Dtfaint. Prix, fix louis d’or l'exemplaire 
relié. 

. Tiecherchcs Polyglottes, où toutes les Langues connues, 
mortes ou vivantes, font ramenées à des racines com- 
, munes. Sous prefle. ..." .‘T 

Plulïeurs Duo , mis en mufique par M. de la Garde, 

^ T 754- ; •' • • ' 

Un grand nombre d’articles dans le Journal Étranger;; 

Une multitude d’articles dans la Bibliothèque univer- 
selle des Romans. 

Un grand nombre d'articles dans le Nécrolcge. 

Un grand nombre de Pièces fugitives & de Recherches 
d’érudition, dans le Mercure de France , & dans 
d’autres Journaux. 

Tradnétion Françaife du Théâtre de Plaute, 10 vol. 

ift- 8°. Sous prefle. — 

Toute la partie de Morale extraite de Platon , & traduite 
en Français dans la Morale des Anciens , publiée par 
de Bure. . 

Le P ratée Juiiùrain , ou , Mélanges de vers & de profe , 
fur diverfes matières inftruéjives ou amu fautes. Cet 
.. Ouvrage eft fufceptibje d’une férié de volumes; le pre- 
mier fera inceflamment fous prefle. 
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• DES ŒUVRES DE L’AUTEUR. 123 

Un grand nombre de Recherches fur Athénée , au. 

' porte-feuille tkrPAuteur. ‘ ‘ 

Une tradu&ion Françaife , en profe, de la Mèdèc de 
Sénèque. Sous prefle. - ' - 

Une refonte totale du vafte Ouvrage de îa Phyfiologii 
Univerfdle de feu M. Macquer le Médecin. Ce travail 
a été livré en 1778 , à M. Lacombe , alors Libraire. 

Un Commentaire fur Racine , livré à M. Luneau-de- 
Bois-Ge^&ain , pour lui fervir de matériaux pour foa 
édition de Racine. 

Plufieurs travaux pour la Bibliothèque de feu M. le 
Marquis de Paulmy. 

Une multitude de recherches & de travaux prépara- 
toires , pour la vafte entreprife du Bibliographe Uiù- 
vcrfcl y pour la (oufeription de laquelle , M. Pcinfinet 
de Sivry , en-confidération de fes immenfes travaux , 
obtint l’agrément de M^r- de Mirome'nil , Garde- 
des Sceaux de France, le 32 Août 1782. Inccflaœ- 
tneut fous prefle. 

Un Poème en trois Chants, fur une convalescence de 
feue Madame la Duchefle d'Orléans. 

■ Une Tiaduélion en vers Français, de VArt-d’ aimer 
d’Ovide. 

.1 

N. B ■ Ces deux derniers Poèmes ont péri il y a plus 
de trente ans , dnns le premier incendie du Palais-Royal; 
ainfi qu’une verfion Françaile de Boëce , partie en vers, 
partie en pi ofe ; une traduflion Fiançaife (avcc€om- 
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124. CAT-AUO-GIJE DES ŒUVRES, fc. 

mentaires) d’Annius de Viierbe; une tradu&ion Fran-~ 
çaife , en vers, de l’ŒEdipe de Sophocle; uji Opéra ma” 
nufcrit; pluheurs Comédies manufcrites ; un recueil 
xnanufcril de plufieurs Ouvrages en vers & en profe , &ç, 
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